


























TEENSEZESS Mae 


Révoluriôn | 








la 








} 


iprolélarienne! 





U Revue bi-mensuelle Syndicaliste Communiste 

















} CONDITIONS D'ABONNEMENT |ADMINISTRATION & REDACTION| TROISIÈME ANNÉE — N 

à "ue Autut EXTÉRIEUR 96. Quai Jemmapes, PARIS-X' 15 Mars 1927 
s + 15 Téléphone : Combat 08-02 Prix du numéro . 1 50 
jt F8 CA 2 Chèque Postal : Aérolution Prolétarienné 734-99 Œaxtérleur : 2 fr.) 








; SOMMAIRE 








Le Carnet du Sauvage 


Le Carnet du Sauvage : 











PERTE ere Sans distinction d'âge ni de sexe”. 

sexe ». — Loffrnsive contre Si la bourgeoisie française avait fait présenter 
n°: les salaires. — En deux ans. P, MonarTe. ne ES RES le projet de loi sur lors 
7: PR Rae on de la défense nationale, eroyer-vous qu'il au- 
OR MOSS EE ne rait passé nussi facilement, qu'il n'aurait pas sou- 

[ Nes HP er "ne: levé plus d'émotion dans le pays ? é 
| Lesyndicaliame à bases mul- Pins d'émotion apparente, car lémotion est 
tiples. réelle et profonde, mais refoulée. Elle ne se cal- 


5 mera pas, au contraire. La mobilisation sans dis- 
Loin du centre . . .... . M. Béox. tinetion d’âge ni de sexe en cas se guerre Eve 

! î encore provoqué la réponse populaire qu’elle 

Lettre de Russie . . . . .. X: rite et qui Vattend. AE = 
Six a ne fois de plus, les socialistes ont servi de pa- 
} FRET RASE LA tt sghis,  ravent et de bouclier à la bourgeoisie, Ce n’est pas 

L elle qui paraît sur le devant de la seène pour 
ores connues clamer ce dont elle a besoin pour sa défense. Elle 
Avons-noùs touché le fond de la crise” — Le chè-  délègue un/Paul-Boncour, Et le parti socialiste, non 
: mage en Europe. — « Dérationalisation » :  *eulement accepte qu'un des siens fasse cette be- 
|A L'exemple de Kourriga (R. LouzON). sogne, mais il est unanime à l’applaudir. I] renou- 
| velle, d’un eœur léger, sa faute, son crime de 1914 
LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME À quel besoin répond l'innovation de Boncour f 


Une déclaration de la minorité des Métaux : La Sans nul doute, elle vise:à rendre impossible ou | 
faillite d'une direction syndicale, — Les bilans plus difficile tonte opposition à la guerre. Cetle 
truqués de la région parisienne : L'étouffement Opposition ne fut guère puissante en. août 1914, 
ippossible (M: CitampEusan). — Le courrier de mais fout permet d'espérer qu'elle le sera le jour 

ÉLR. d’üne nouvelle déclaration de guerre. C'est contre 








À TRAVERS LES LIVRES cela que l'on veut se prémunir. 3 n 
À la recherche de l'Europe : Locarno sans rêves, Ce jour-là Renaudel n'aura plus besoin de dire 
2 d'Alfred ALT EE et Ci tion, de disait à Grimm, le député liste 


e ce qu 
Lucien Romier (A. ROSMER). — L'Imprimerie à éclarati ÿ 
l'école, de C. Freinet (. Graurrner).— Petites En 1919. 

élles. He ca était ee in de pose <on- 
ire aid rence qui devait plus tard se tenir à Zimmer- 

LT Ne Pommes : wald, avait fait le tour des chefs du Parti, Diseu- 

laits de la quinzaine. — La liaison organique à del. il: Juis disait: «7 Vous °ne 
Amsterdam, = Lédueation ouvrière etles-syn- tant avee Renaudel, il lui disn EE 
{ dicats. — té de salaire dans les P. T. T. — pouvez pas nier qu'il ÿ ait une opposition le. 
Le massacre du Théophile-Gautier. mouvement syndical, une opposition à la guerre, 
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ans opposition fidèle à l'internationalisme >». Et 
Renaudel de répondre : « Patience, la mobilisation 
ME ne Péuié pas, on city Les Yémpérab 
le ne l'était pas, en effet; les récupérati 
LR réformés ou auxiliaires, allaient être 
rapides. 
A la prochaine guerre, la mobilisation commen- 
cera, sans distinction d'âge ni de sexe, dès le pre 
mier jour. On eroit sinsi se prémunir contra tonte 






possil 
sion et quelle sottise ! 


L'offensive contre les salaires. 


Elle est engagée dans tontes les corporations. 
Dans la métallurgie parisienne, des diminutions 
séneuses ont déjà été imposées sous la forme d'une 
baisse du: prix des pièces. Une constatation assez 
pénible à faire, c’est l’absence de réaction virile; 
les causes en sont diverses; le manque d’une orga- 
nisation syndicale forte en est une; jamais Pon 
m'a mieux senti la nécessité de l'unité syndicale. 
Mais il est un autre facteur; les travailleurs ont 
été démoralisé> par les déclarations qui présen- 
taient la crise de chômage comme devant se dé- 
velopper rapidement. Pour conserver le plus long- 
temps possible un emploi menacé, beaucoup ont 
consenti à toutes les exigences patronales, La 
panique, que nous avions dénoncée, porte es 
fruits naturels L'impuissance à secourir les chô- 
meurs s’est Toublée de la démoralisation jetée dans 
Vesprit de ceux qui travaillent, 

L’offensive patronale attaque même des co: 
raflons qui Aovaient souffrir les dernières du eh- 
mnge. Les Compagnies minières veulent imposer 
une baisse de 10 Z des salaires. Il ne peut s'agir 
là d'ane répereussion du chômage puisque la pro- 
duction des mines françaises ne suffit pas à la 
consommation du pays. Que vont faire les mi- 
neurs ? 

Dans le Peuple du 5 mars, René Burd, un des 
secrétaires de la Fédération confédérée du Sous- 
Sol, écrivait que < la diminution des salaires que 
Von va essayer d'appliquer est un véritable défi 
deté à la face des travailleurs de la mine et qu'il 
sera relevé comme il convient 3. 

C'est en cffet un défi. Sera-t-il relevé par les 
mineurs ? Les mineurs confédérés nous feront-ils 
Ia Surprise de dresser eux-mêmes la digne contre 
les tions patronales % 


En deux ans. 


J'ai mis le nes l'autre joursur cette phrase d'une 
adresse du parti communiste français au parti 
tehécoslovaque, vicille de deux ans : « Devant la 
montée du péril fasciste, le P. C. F. a renforcé son 
unité et son influence sur le prolétariat et les 
masses travailleuses en chassant de ses rangs la 
droite formée par Monatte, Rosmer et Delagarde. > 
C’est amusant à lire, n’est-ce pas 1 

Ce que le P. C. F. n’a pas renforcé, ce sont ses 
effectifs. Il a vu défiler chez lui des dizaines de mil- 
iers de recrues dans ces deux dernières années; il a 
traversé des situations politiques exceptionnelles 
pour son renforcement. Or, le voilà qui bou- 
le son bilan avee une déperdition d'effectifs de 


moitié. De 65.000 adhérents en 1924, il est tombé 
aux 36.000 que Semuard a dû avouer au dernier 
Exécutif élargi 


Ce chiffre de 36.000, Semard s’est Vien gardé 
de le démentir publiquement; il se contente de faire 
dire dans les cellules et les rayons qu'il est faux. 


té d’opposition à la guerre. Quelle illu-, 
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S'il est faux, éest qu’alors le même Semard a 
menti à Moscou, menti sur œ point comme sur 
es autres, ainsi que nous l'avons fait consta- 
er déjà. 


La suspension du quotidien du Nord, l'Enchainé, 
témoigne du déclin de l'influence communiste dans 
cette région industrielle, Aux bêtises des mots d'or- 
dre généraux se sont ajontées là des bêtises régio- 
nales. Par cet échec se paie tout le travail de bol- 
chévisation de Cadeau et les capitulations de 
conscience de Gny Jerram, de Bonte, de Thorez et 
de quelques autres. On ne construit rien sur des ea 
pitulations; on n'obtient pas même des succès élec- 
toraux. 

Des exclnsions comme celles qui ont été pronon- 
cées à Rouen contre Engler et Germaine Goujon ne 
sont pas faites pour aider le parti sinon à se 
relever au moins à se maintenir. 

Cela va être le tour de Lucie Colliard, Delsol, 
Dionnet, Maurice Gautier, Magdeleine Marx, 
Moses, Paz, Roy qni ont osé demander à l'Huma- 
nité, sans l'obtenir naturellement, la rectification 
des mensonges contenus dans le compte rendu de 
la fameuse rénnion du 8 février à Rouen, que La- 
lande a relatée ici la quinzaine dernière. 

En Algérie aussi In guillotine fonctionne. 
Schiavo, le secrétaire de l'Union régionale unitaire 
et Constant, un militant T,, auraient été 
exclus à grand renfort d'injures : colonialistes, 
auxilinires de l'impérialisme, ete., ete. 

Allezy, allezy! Pendant ce temps, Bernard 
pourra ioujours dans les Cahiers du Bolchévisme, 
rechercher les moyens de porter remède aux 
« désaccords » qui surgissent entre fractions et 
syndicats. Il pourra toujours se figurer qu'en chan- 
geant les rouages de son appareil il changera quel- 
que chose aux raisons profondes de désaccord. 

On ne favrique pas une élite prolétarienne en 
distribuant des cartes du Parti; les fractions abou- 
tissent tout juste à faire endeau aux syndicats do 
secrétaires comme celui que les Chanffeurs d'autos 
parisiens viennent de chasser de leurs rangs. 

On ne donne pas le sens et le respeet de l’orga- 
nisation avec deux douzaines de cours à Bobigny; 
on aboutit tout juste à la gabegie financière qui a 
illustré le S. O. I, l'Union des Syndieats de la 
Seine et tant d’autres organisations où fleurissent 
les méthodes administratives du Parti. 

11 ne suffit pas de se proclamer le guide du pro- 
létariat pour en être eapnble et digne. Ah ! fichtre 
non ! On aboutit tout juste à crier au loup et au 
fascisme quand le loup et le fascieme ne sont. pas 
là: à perdre la plus belle et la plus facile des ba- 
tailles contre l'impérialisme colonial comme dans 
l'affaire marocaine; à saboter tout ce que l'on tou 
che, comme dans l'action présente contre le chô- 


mage. à 
Un Duret, renvoyé en nourrice après sa campa- 
gne contre le front unique, peut toujours être 
pour nous appliquer sur la tête, dans la revue de 
l'Internationale Communiste, son catéchisme léni- 
niste. Il pent prophétiser la « fin de Loriot », 
eoupable d’avoir défendu la résolution de la mino- 
rité de l'Enssignement de la Seine. Cette résolution. 
ne fait simplement que dégager la leçon de l'ex 
périence véene ees dernières années : il est Ru 
sible d'identifier le Parti avec la lasse ouvri 
Cette leçon. d’aneuns ne la tirent encore qu’à moi- 
tié, certains seront incapables de la tirer, mais 
d'autres, chaque jour en plus grand nombre, la 
tirent et la tireront. 








Pierre Monarre. 

















LA BOURGEOISIE A LA RECHERCHE DU SALUT 








Qu'est-ce que la rationalisation ? 





< Les théories individualiste et sooialiste étant incapables de soulager la 
misère économique, il faut chercher le salut dans lo rationalisation. > 


Nous n’en possédons pas encore de définition 
“xnote ni surtout complète. Il en résulte parfois 
ations contradictoires. C’est nn indice 
du manque de lumière. Aussi, la plupart du 
temps, nos discussions sur ce sujet ressemblent, 
Salon je mot de Voltaire, à « ces combats de nuit, 
ans lesquels on se bat contre ses camarades ». 
En disant que la rationalisation, mauvaise en 
ne eupitaliste, est bonne en régime prolé- 
tien, on ne fait qu'augmenter l'obscurité. 
RES de se prononcer, il fancrait tâcher d'y voir 


; Le rationalisation doit s’opérer par les capita- 
listes et pour eux. En résumant des déclarations 
d M. Dalbouze à l'Usine du 5 février, et celles du 
Comité ide ln laine (Journée Industrielle du 15 
er) on peut déduire que le patronat com- 
Prend sous le mot d'ordre de rationalisation une 
oule de choses. ; # 
«Al s’agirait de romédier an gaspillage de ma- 
tières et de main-d'œuvre. Ce gaspillage résulte 
La Mauvais état et du mauvais emploi des moyens 
4 rt par fer et par eau; du mauvais em- 
Placement des usines, au triple point de vue de 
#pprovisionnement,- de l'écoulement et de. lu 
jain-d’œuvre. Ensuite, ectrifier pour économiser 
la combustible et la main-d'œuvre; établir des 
F es de travaux à long terme pour éviter 
 Slugnation des affaires; constituer des cartels 
4 des trusts nationaux et internationaux, pe 
Étudier les disponibilités en matières premières, 
es besoins du marché, se répartir la clientèle, 
enir les prix ct faire face contre lu classe 
Ouvrière; faire disparaître les petites et 
Moyennes entreprises par l'incorporation, l’an- 
nexion ou ln ruine; lutter contre les lois sociales, 
jontre In fiscalité qui atteint l'industrie; réduire 
dug2"Yoir d'achat des consommateurs non pro- 
lueteurs, rentiers, pensionnés, ete.; réduire les 
Mlaires réuls — es salaires nominaux étant diffi- 
filement compressibles —; des facilités à 
“xportation; stabiliser la monnaie à un taux 
sonvenable (c’est-à-dire après une baisse du 
franc) ; application du « système Taylor », on 
Organisation scientifique », aux conditions de 
ENS aux salaires (suppression du salaire 












Du faux neuf. 


Das tout co pro il n'y a rien de vrai- 
ant nouveau. Tout ce qui est préconisé se pra- 
| Site déjà, en ordre dispersé. La grande nou- 
; Yeauté consiste dans le plan d'ensemble, dans la 
tion du système. Ce serait le terme 

‘une conentration commencée depuis environ un 

S , inais qui s’opère suivant un mouve- 


M. DE PEYEEIMHOF, 
président du Comité central des Houillères. 


mient de plus en plus rapide, comme si elle acqué- 
rait de la force en courant ét qui, à la faveur des 
crist ance à pas de géant. Il semble bien que 
les entreprises de force moyenne seront en- 
traïnées, bon gré mal gré, dans le mouvement, 

L'organisation rationnelle et la standardisation 

rent proposées il y a un quart de siècle; cette 
fois, il s'agit de les imposer. groupements 
capitalistes sont devenus assez puissants pour 
tenter l'opération avec succès, Toutefois, cela ne 
se fera ni aussi vite ni aussi facilement qu'on 
peut le croire. 

L'exéeution d'un tel programme comporte la 
création d’une hiérarchie rigoureuse dans tous 
les domaines : assigner sa place à chaque chose 
ct sa fonction à chaque individu, C’est un acerois- 
sement universel en vue de produire au maximum, 
Le matériel humain, du manœuvre au technicik 
n’a plus besoin de penser. Les mouvements 
eme à des AL M. PE Es 

nscignement technique, n'a-t-il pas dit 
un discours à le réunt 
nationales professionnelles (Journée Industrielle, 
13 février 1! 3 

«< Il y a la discipline de la chaîne, inflexible, 
puis une autre à un degré moindre mais sûr 
partout où la nature, le nombre et les temps des 
gestes élémentaires ont été déterminés. Pour le 
teshnicien les tâches deviennent, sinon des automa- 
tismes analogues aux gestes de V'ouvrier, du moins 
des ensembles bien caractérisés. » 

Henri Barbnsse a très justement comparé cette 
organisation à une termitière, à supposer que la 
termitière soit ce qu’elle nous paraît être, 

Mais quel que soit le résultat de cette grande 
manœuvre capitaliste, dès à présent il demeure 
ceci : On essaie de duper la classe ouvrière en 
Ini faisant espérer une situation meilleure si elle 
aecepte de collaborer avec le patronat, si elle 
renonce à la lutte de classes, Grâce à la eoncen- 
tration, qui corrige en partie l'incohérence du 
régime, par une sorte de direction unique, les 
capitalistes eroïent avoir pris la place du soeia- 
lisme en réalisant ses objectifs — à leur manière 
L'un de leurs porte-parole, l’économiste allemand 
Schulze-Gævernitz, l’a d’ailleurs proclamé dans 
cette formule rappelée par Lénine dans son 
dérnier chapitre de L'Impérialisme, dernière étape 
du Capitalisme : « C'est le marxisme, antre que ne 
se le représentait Marx, mais autre uniquement 
par la forme. » L 

Laissons de côté tont ee qui regarde les moyens 
de produetion sous leurs multiples aspects. La 
classe ouvrière n’a pas à Intter contre les perfec- 
tionnements techniques; il n’est ni en son pou- 
voir ni dans son intérêt de s’y opposer. Malgré 
les apparences du moment, il est certain que 
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croissance du machinisme n’a réduit, dans 
l’ensemble, la part de la nn d'œuvre. 


L'organisation scientifique. 


Passons à « l’organisation scientifique ». Le 
litre est séduisant. Reste à examiner le contenu 
de cette belle enveloppe. L'examen a déjà été 
fait. Signalons à eeux qui viennent de découvrir 
l'Amérique, l'étude du système Taylor par Pou- 
yet, publiée en 1914 sous le titre : « L'organisa- 
tion du surmennge. » Ce titre est la meilleure 
définition du système. L'ouvrage de Pouget est 
instructif à bien des égards. D'abord il nous ap- 
prend que la fameuse « organisation scientifique » 

ait présentée sous un jour avantageux non seule- 
ment par les patrons : « accroître la production 
sans augmenter la fatigue de l’ouvrier », mais aussi 
par de pseudo-socialistes affirmant que : « 1’ 
vention consiste à limiter l’effort aux gestes str 
tement nécessaires, et sans fatigue supplémen- 
taire, choisir les gestes les plus appropriés au 
travail à fournir. » < 

Et Pouget demande : « Ces deux définitions 
sont-elles en concordance avec les faits ? Toute la 

estion est là !.… S'il est avéré que le système 

aylor aceroît la production sans aceroître la dé- 
pense de force humaine, on ne doit — on ne 
peut pas ! — se mettre au travers de son expan- 
Sion, de même qu'on ne doit pas s'opposer à l'in- 
troduetion d’une machine à rendement supérieur... 
En ce cas e'est affaire aux ouvriers d'exiger une 
compensation sous forme de journées plus courtes 
et dé salaires plus élevés. Exemple les typos, qui 
obtinrent la journée de sept e 


allant jusqu'à quatorze franes. » Cette citation 
t 


peu à montrer combien était juste la posi- 
Fion des syndicalistes en face des progrès tech- 
niques. 
ouget prouve ensuite de façon indiscutable 
que le rendement supérieur du travail n’est ob- 
tenu que par un accroissement de fatigue et de 
surmenage; grâce à une élection qui élimine 
parfois quatre ouvriers sur einq — et parfois 
pr sept sur huit ! — Taylor ne garde que 
es plus forts ouvriers; il diminue la durée du 
travail, il augmente les salaires, il impose des 
récréations au cours de la journée et cependant il 
doit avouer que l’ouvrier ne pent tenir de nom- 
breuses années, à cause de l'épuisement préma- 
turé, de la déchéance physique. 
Faut-il parler des essais faits en 1912 dans 
quelques usines françaises — Renault entre autres 
—— pour introduire le système Taylor ? Même sous 
ce rapport il n’y a rien de nouveau. e ri 
chesses nationales » n’avaient pas encore été 
détruites par la guerre, et pourtant les patrons 
français prétendnient déjà imposer « l'organi- 
re nr >, tout en diminuant les sa- 


Destruction des syndicats. 


T1 y a lieu de bien prendre garde que « l’appli- 
cation scientifique » abontit à la destruction des 
dicats. Taylor ne s’en cachait d’ailleurs pas. 
our lui, tout ouvrier était un fläneur, et un 
flâneur systématique s’il était syndiqué. 
D'ailleurs la logique dn système élimite le 
FE en tant qu’organe de défense ouvrière. 
n'ya de à discuter des salaires, ceux-ei sont 
déterminés par la production de l’ouvrier, au 


moyen de contrôleurs spéciaux. Il n’y a pas 


heures et un salaire , 
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davantage à discuter des conditions de travail; \ 


ce qui est « scientifique » ne se discute pas. 

Pa” conséquent une question de vie ou 
de mort pour les syndicats de s'opposer au sys- 
tème Taylor, qu’on l'appelle « isation ou 
appliention scientifique », on « rationalisation x, 
ou < américanisation > ou n’importe comment. 
Le surmenage, d'autre part, est funeste aux ou- 
vriers sous tous les régimes. C’est. une question 
physiologique qui ne dépend pas de la forme du 
gouvernement, ni de la classe qui détient le 
pouvoir. Dire que la rationalisation capitaliste 
c’est « produire autant avec moins d'ouvriers », 
et que la rationalisation socialiste c’est « pro- 
duire plus avee autant d'ouvriers », comme 
fait Raveau dans l'Humanité du 18 {évrier, ©’est 
vouloir jouer sur les mots. Aussi bien le chifire 
absolu de la production n’a rien à voir avec la 
forme de la production, ni surtout avee les con- 
ditions de travail. Il peut exister des motifs de 
l’aceroître en régime capitaliste, comme des rai- 
sons de le réduire en régime socialiste. C'est le 
chiffre relatif qe importe. Est-il exigé davanta, 
de production d’une quantité donnée de temps 
travail ? Oui, et l'expression « accroître le ren 
dement » ne peut pas avoir d'autre sens. Il ne 
saurait exister dé que; la part du perfecs 
tionnement de la technique ayant été faite, c’est 
à l'effort de l’ouvrier que l’on fait appel, en 
partant du principe de Taylor, que l’ouvriér 
< freine » l'allure. Le Temps du 31 janvier ders 
nier dit nettement : « Le main-d'œuvre largement 
payée travaille au ralenti, la production est sus- 
ceptible d'augmenter de 25 F4 si cette main 
d'œuvre se décide à fournir du travail en pro- 
portion de l’argent qu’elle reçoit. » 

Peut-être le rédacteur du Temps fait-il allusion 
au rendement de la journée de dix heures. Il 
demande une accélération de 25 % sans s’ins 
quiéter si elle ne fut pas déjà obtenue. Ce n’est 
e fatigant de ler travailler les autre# 
D'ailleurs nous n’avons pas à remplacer le auxs 
menage de durée par le surmienage d'intensité 
Nous voulons améliorer les conditions, e’est-à-dires 
au total, nous fatiguer moins. 

Si on nous demande un plus grand effort total! 
même en diminuant la durée du travail, e'est 
toujours du surmenage. C’est là la vraie méthode 
« scientifique » de Taylor, et il est surprenant 


que Lozovsky s'y soit laissé tromper. (V. O. du 


17 décembre 1926.) à 

Gardons-nous bien, au contraire, d'accepter lé! 
système, car une fois qu’il serait en vigueur nous! 
serions privés de nos meilleurs moyens de dés 
un Der au cheval du bon La Fontaine, 
s'étai 


L adressé à l’homme comme au vrai À 
nicien de la vitesse : 
Le cheval s’aperçut qu'il avait fait folie; 
Mais il n’était plus temps. 


Vous demanderez peut-être s’il est possible dé 
s'opposer victoriensement à «  l’orgânisation. 
scientifique >. Jetons un coup d’œil en Amériques 
M. Devinat, collaborateur du B. L T., nous’ dil 
dans la Revue Internationale du Travail d'avril 
1926 : « Ex 1915, à la mort de Taylor, le père d® 
l’organisation scientifique, son œuvre parail it 
bien compromise; la vraie enuse de l'échec avait 
été l'opposition irréductible .-des milieux où 
vriers. » En effet, la F. A. T., quoique pas très 
révolutionnaire, eombattit avee énergie — et avec 
succès — ce système d'exploitation redoutable, 





PRE OR ER NS ST DR ral der À ee 


FE ÉT: 





QU'ES 


SPécialisant à outrance, détruisent l'habileté ma- 
nuelle et professionnelle, supprimant le salaire 
horaire, seul équitable. causant la surprodi tion, 
envoi des ouvriers les moins doués, la division 
18 ln classe ouvrière, laissant à Parbitraire de 
l'employeur la détermination des conditions du 
ail ». 

Les industriels partisans du système en étaient 
réduits à l’expérimenter en cachette, par peur de 
Action ouvrière; Mais la guerre vint. On fit 
Croire aux ouvriers que leur devoir était de 
fournir les plus grands efforts. pour la patrie. 
en entendu, selon le mot d’Anatole France, 
S’était pour les industriels. Après la guerre, les 
lsciples de Taylor procédèrent de façon plus 
Sournoïse. Ils sollicitèrent la collaboration des 
icats ouvriers et sonvent ils l’obtinrent, A la 
dé Gompers, président de la F. A. T., son 
À Successeur Green s’engagea franchement dans la 
Yoie collaborationniste — la direction Jui en avait 

reste été indiquée par Gompers. 
Cependant, tons les syndicats n’ont pas été 
S au piège. Ceux du bâtiment sont demeurés 
tiles au système. Les plus favorables à la col- 
Inboration ont été les cheminots. Regardez nn 
état des salaires des ouvriers amérienins; les che- 
Minots, quoique syndiqués, ont vu baisser leur 
Salaire les onvriers du bâtiment ont vu le 
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Lu F. A. T. accepte « l'organisation scienti- 
fan » sous réserve d’un droit de contrôle dans 
Application; elle réprouve la constitution de 
Sndicats d'usine (Company Unions) qui sont pro- 
rement des syndients jnanes et dont le but prin- 
fipal est ln destruction des véritables syndients. 
tte nftitude est contradictoire. Pratiquement, 
Collaboration avec les patrons aboutit de toute 
| Décessité à des comités d'usine, désignés par les 
Suvriers de l’usine. Les délégués ouvriers n’ont 

i Voix au chapitre que pour les choses accessoires, 
| 8 influence sur la production, les salaires, les 
Sonditions de travail, C’est une vaste duperie. Ce 

est certain, c’est que les effectifs de ces syn- 

peuts sinnnes augmentent an détriment de la 

% T. Une autre remarque importante : dans 

1 nsines où L'on n'n rien à craindre de l’action 

dicnle, tel chez Ford, il n’y a pas de syndicats 
pue (Rwlletin de VI. S. Rs € V. O. », 31 dé- 



























\ 1926.) ; SEE 

n Quant à la situation de l'onvrier américain, qni 
| Yivrait à l'aise et pour qui il n°y aurait plus de 
tion sociale, n'oublions pas que l’Amérique 

t le du bluff. Il existe à conp sûr une 

» minorité à énvéets (un vingtième pent-être) qni 
… Yivent mieux que vingt millions de leurs cama- 
Fades et an détriment de cenx-ei, Or, même cette 

… ation privilériée est tout à fait précaire. On 
t jadis quelque chose d’analogne dans le prolé- 
jerat anglais. Le malheur, e’est que cela affaiblit 


& 
£ esse ouvrière. 





% 
le lutte contre le surmenage. 
Parler de rationalisation socialiste ne. signifie 
Sbsolument rien. L'organisation socialiste est 
guiomnelle par définition. Il en est tout autrement 

| Ve léime capitaliste. A ses débuts, il ignore 
‘ane misation: ce n’est qu’une mêlée désordonnée 


la poursuite du profit. 
“Rationaliser. c’est done mettre de l'ordre, régle- 
Enter, se mettre d'accord pour partager la proie, 






T-CE QUE LA RATIONALISATION ? 








et surtout réaliser l’unité contre la classe ou- 
vrière, en empêchant la classe ouvrière de faire 
sa propre unité. : 

Pour les ouvriers, il s’agit de n’être pas dupes. 
Ne pas s’en laisser imposer par les grands mots 
de progrès et d'organisation scientifique, Toute 
l'histoire du capitalisme prouve que la eomba- 
tivité ouvrière a été le meilleur stimulant du pro- 
grès technique. 

Ils veulent produire plus? Qu'ils perfec- 
fionnent les machines, Déÿ 















jà Montesquieu avait 
écrit dans son Esprit des Lois : « Les mines des 
Tures dans le bannat de Témeswar étaient plus 
riches que celles de Hongrie, et elles ne produi- 
saient pas tant parce qu’ils n’imaginaient jamais 
«me les bras de leurs esclaves, » Nos patrons se 
conduisent généralement comme les Turcs. 
Accepter le surmenage serait donc aussi nui- 
sible au progrès matériel qu'au progrès social. 
N'allons pas empêcher l’amélioration des moyens 
de production dont nous hériterons bientôt, mais 
me nous laissons pas traiter en pièces de mn: 
chines. Les travailleurs valent mieux que ceux qui 
les commandent. Qu'ils n’abandonnent en aucun 
cas le contrôle absolu des conditions de travail, 







































ni en régime bourgeois ni en régime ouvrier, Il 1 
y a possibilité de s'entendre pour la lutte. Aucun ï 

tant, sachant ce qu'est « l'organisation scien- 2 
tifique » que l'on nous propose, ne peut l’accepter 





de bonne foi; si nous sommes unis pour la com- 
battre, elle n'aura guère été qu'un projet. 

Max Emme. 
ŒSrsrsrs- sr sis sisis is sis ss 


UNE DISCUSSION NÉCESSAIRE 


LE SYNDRALISE À BASES MOLTIMES À 


Un adversaire du syndicalisme à bases multi 
ples donne ses raisons. Elles méritent d'être dis- 
cutées. Aux partisans de donner les leurs, Que 
chacun, partisan on adversaire, qui a quelque chose 
à dire se dépêche de le dire. 


Le syndiealigme à bases multiples provoque des dis 
eussions, depuis un certain temps, dans les divers 
conseils syndicaux, Un fort courant semble se dessiner 
en faveur d’une refonte générale des statuts, élargis- 
sant leur structure, par linetitution d'in service 
mutnalité : indemnités en ens de maladie, de décès, 
de naissance; caisse de chômage, de solidarité. 

Le but initial est de concourir à la constitution | 
d’un syndicalisme de masse, modifiant ainsi n08 syn- 
dicats-passoires actuels. ; 

A mon avis, de telles bases sont la négation du syn- 
dicalisme révolutionnaire. à 

C’est le triomphe des méthodes réformistes si chères 
à Keufer et à Conpat. E 

C'est s'installer dans un régime que nous avons mis- 
eee ie aiintos da cs (Re 

'est secépter la stabilisation de ce régime 3 
r la Révolution aux calendes. L 
“instauration de la mutualité dans nos organisa \ 
tions syndicales augmentera incontestablement n08 
effectifs; mais, hélas ! de quels éléments ? Viendront 
an syndieat des travailleurs jusqu'alors hostiles, 
des avantages nettement établis, pour des droits 
statutairement; des timorés, des timides, toujours 
enclins-aux tractations, aux hontenses conciliations, at 
aux abdicatiqns Tori Fe rnaitren, DÉS . L'e 
trembleurs, de capitulards pourront à 
forts des camarades les pis RE NEA) Free 
î les plus les 3, 
une dégroïæanco de d'esprit de combativité, de 76 
volte, d'initiative. 
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ENCORE UN MORCEAU D'UNITÉ 


LOIN DU CENTRE 


L'Unité ! Est-ce que, prenant le contre-pied d’un 
mot fameux de Gambetta, les syndicalistes asser- 
mentés de France en parleraient toujours sans y 
penser jamais ? Il faudrait dans ce cas changer 
de méthode, ear les pourparlers engagés depuis des 

par les deux C. G. T. n’ont eu jusqu'ici 
d'autre résultat que d'en eréer une troisième. 
Ainsi, au lieu de se regrouper, les forces du pro- 
létariat se dispersent. La scission, ce non-sens et 
ce déshonneur, pousse ses frondaisons sur le 
fumier de nos zizanies et jette le mouvement syn- 
dieal dans une inertie à peine secouée de temps à 
autre par un échee retentissant. 

Pourtant, en faveur de l'unité, que d'efforts 
aecomplis un pen partout par d’obseurs militants, 
dans un cercle restreint, sans autre secours que 
l'ardeur individuelle et la foi en des jours meil- 
leurs ! Efforts méritoires, œuvre nécessaire sans 
quoi le moral des troupes, pour emprunter au 
vocabulaire guerrier un de ses termes les plus 
expressifs, aurait vite fait de quitter la place. 

C’est, dans cet ordre d’idées, d’un bel exemple 
d'entente régionale que je voudrais entretenir 
les lecteurs de la Révolution Prolétarienne, en- 
tente sans statuts, vierge de tout cachet officiel, 

seulement d’une nécessité et entretenue par 
de mutuelles concessions. 

Cet exemple nous vient d'Algérie. Il émane des 
postiers. Les postiers d'Algérie sont, comme leurs 
collègues de France, catalogués unitaires et confé- 
dérés. Ils n'ont cependant qu'un journal, pas 
déux : L'Echo des P. T. T. de l'Afrique du Nord. 
Quand ils décidèrent de le lancer, quand ils jugè- 
rént le moment venu de mettre un frein à la toute- 
puissance de pouvoirs qui, à l'ombre de la eoloni- 
sation, se multiplient en se superposant, Ja ques- 
tion de tendances se posa immançquablement. Elle 
fut vite débattue, aussi vite écartée. 

Les unitaires étaient plus nombreux, mieux orga- 
nisés que ies confédérés. Mais leurs aspirations 
étaient les mêmes. Dès lors, donner au nouveau-né 
un biberon estampillé, c'était nuire à une fraction, 
si petite fut-elle, de la classe postale, approfondir 
le fossé de la scission, laisser le tempérament 
prendre le pas sur la raison. Non, un écart de 
quelques degrés dans la chaleur des eonvictiors 

lutionnaires ne devait pas couper court à 
toute idée de collaboration. Ensemble on s’attela 
done à la besogne. 

L'Echo fit son apparition. Défense syndicaliste 
des intérêts professionnels. Et, en tête de pro- 
dires comme une coearde au bonnét phrygien, 
T'Unité. Sous de tels auspices, il ent vite fait d’at- 
teindre à un engouement, puis à une po] ité 
que ses fondateurs étaient loin d’avoir soupçonnés. 

Et depuis quatre ans qu'il prospère, chaque 
année marquant sur la précédente un gain d'in- 
fluence, le tamis de la neutralité n’a He un seul 
trou. Un Comité de rédaction qui, le début, 
fit sans aueun dosage appel à loutes les compé- 
tonces bénévoles, a à connaître des écrits sur les- 
quels les rédacteurs occasionnels ou attitrés laissent 
parfois traîrer un reflet d'âme, nne fumée de ten- 
dance un jeu trop marquée. Ratures, surcharges, 

élimination que et simple, on tombe 
d'accord sur l'application judicieuse de 
quelconque de ces formes de censure, Syndi- 






















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Cie exseigne le journal à ses lecteurs, syn- 
SE IR OR QU 
isolés, Et, de fait, le nombre des syndiqués s'ac- 
eroît de nofables proportions. Ecartées les 
tendances, bannie la pee, le syndicalisme 
tout court a les coud plus franches. Aucune 
bataille eorporative qui ne soit livrée sans porter 
son sceau. Toutes les grardes revendications 
agitées à cette tribune le sont en conformité de 
décisions prises au sein syndicats, lesquels, 
malgré leur siège différent, pétrissent la même pâte 
portée au même four. 

Rates un instant qu'au lieu de suivre cette 
voie, l’équipe de départ en aït pris une autre, soit 
qu’elle ait entrepris de claironner les bienfaits 
d’une couleur, soit que, moins entière toutefois, 
elle ait admis les matches idéologiques dans son 
ring. Point n’est besoin d’une loupe pour voir et 
comprendre que la débandade eût en peu de temps 
étendu sa lèpre sur ce corps malsain. Le « pa- 
tron > qui se décompose en une multitude de petits 
tyranneaux tous portés au vice congénital de l’au- 
torité, se fût ait une fête d'assister au spectacle 
de cette décomposition pent-être lente mais sûre. 
Tandis qu’il est obligé de compter avec une force 
qu'il sait être unanime et résolue. Et il est bien 
vrai que les membres des services d'exécution soient 
unanimes et résolus, Ecœurés par les effets d'un 
désaccord persistant, ne concevant pas qu’on puissé 
de diverses façons interpréter des ins Com 
mans, ils sont tous partisans déclarés du regrou- 
pement. On comprend qu'un FA qni reflète 
avec fidélité leur état d'esprit ait leur entière eou- 
fiance. La solidarité est encore vivifiée, portée plus 
haut la cohabitation de toutes les catégories 
administratives dans la maison, Facteurs, ouvriers, 
agents, cela représente des milliers de cartes syndi- 
cales et d'abonnements qui, connus, ne manqueni 
pas de faire sensation. ; 

L'Echo jcue done dans le mouvement algérien 
le rôle de régulateur. I rédnit les tendances à leur 
plus simple expression en n’admettant dans ses 
colonnes que des communiqués purement profes- 
sionnels et explicatifs, unitaires ou conf! pl 
muintient esprit de camaraderie et n’a qu'un seul 
orgueil : s’entendre dire qu'il est véritablement 
un journal d'Unité. ; 

Et si, s'adressant non plus seulement aux petits 
seigneurs d’une administration qui nest qu'un 
rouage du char parabolique, mais au patronat tont 
entier, les travailleurs de France voulaient bien 
suivre dans son esprit l’exemple utilitaire des pos- 
tiers d'Algérie: s'ils vonlaient enfin, après une 
expérience, mettons pour plaire à cer- 
tains, rentrer dans la pure tradition syndicale qui 
exclut pns les idées mais les met au service d'une 
même enuse, ne s’aperçoivent-ils pas que le petit 
exemple deviendrait grand et leur rêve bien vite 
une réalité # L 

En tout cas si l'unité se refait un jour, totale, 
sans arrière-pensée, on le devra pour une larg 
part à la foule anonyme des propagandistes par 
le fait qui er auront, aussi longtemps et opiniâtre- 
ment que besoin était, entretenu la. flamme. 

Marcez Béoy. 











UNE CARTE MURALE DE RUSSIE 


La earte de VU. R. S. S. établie par Pierre 
Pascal vient onfin de sortir. La demander à la 
Librairie du Travail, 96, quai Jemmapes, Paris-X”". 

L'exremplaire : 10 francs; par six : 50 francs. 













LETTRE DE RUSSIE 
LETTRE DE RUSSIE 


Un coup d'œil 
sur la situation générale 


Vous pouvez recevoir ou acheter librement à 
oscou toutes sortes de journaux bourgeois, fran- 
fais ou autres, dont le Temps, VEurope Nouvelle, 
le Corriere della Sera vendu à Mussolini, mais la 
Æ. P, est sévèrement interdite et confisquée par 
censure, Aussi n’ai-je plus à ma disposition le 
ruméro de décembre; à peine un exemplaire est-il 
annoncé quelque part, on se précipite, on se le dis- 
Pute. De janvier, malgré mes recherches, je n'ai 
Tien vu encore. Je veux vous dire seulement que 
J'ai compris le reproche que vons adressez à vos 
amis de Russie de vous laisser sans information 
Jai compris, et je vous adresse cette lettre où 
Vous pourrez peut-être glaner. 
le vous avais destiné un long article sur la ré- 
tion des revenus en Russie; j'avais terminé Ja 
Partie concernant les campagnes, et puis je me 
Sais abstenu de vous l'envoyer en songeant à l'im- 
ibilité d'écrire quoi que ce soit de ressemblant 
la vérité. Les statistiques sont faussées tantôt 

s un sens, tantôt dans l’antre selon les besoins 

du jour; les admit-on comme vraies, elles ne ré- 
Pondent pas aux questions intéressantes. J'avais 
RO qu'il y n 12 % de paysans aisés et de kou- 
laks, 45 % de paysans pauvres, que l’abîme se 
“reuse entre les deux groupes, que les pauvres sont 
dans l'entière dépendance des riches, économique et 
morale, que tontes les mesures prises tournent à 
d'avantage des viches, ete. Mais tout cela ne me 
raît pas assez certain. C'est vraiment la bouteille 

Vencre, 11 vaut mieux se taire. 

Je ne sais plus lequel de vos correspondants de- 
Maude qu'on lui explique pourquoi il y a en Rus- 
Sie, après le partnge des terres, des pauvres et des 

ches, Etonnement compréhensible, après ce qu'on 
4 raconté de la Russie, mais naïf quand même : 

1° Sous le tsarisme, il y avait riches et pauvres, 
admis, ie pense; 

2° Arrive la période février-octobre 1917 : « les 
Paysans » en bloc s'emparent des grands domaines, 
Mais ils ne € partagent » pas; la terre dans le 
Meilleur des cas va à la « commune », où les riches 

minent et se font attribuer les meilleurs lots; le 

il et les instruments sont pris individuellement 
vont, comme de juste, aux plus hardis, aux plus 
ts, encore aux riches; si quelques familles 
nées de terre en obtiennent, elles manquent de 
Moyens pour la cultiver, et en tout cas, la diffé- 
rence subsiste entre riches et panvres à l'intérieur 
* de la commune. En outre, il y a bon nombre d'en- 
droits où il n’y avait pas, à proximité, de domaine 
prendre et où, par conséquent, rien n’a été 
jonaré; il y & done une inégalité acerue d’un vil- 
age à l’autre et d’une région à l'autre; 

3°. Octobre 1917 ne donne rien aux paysans, 
Mais confirme seulement l’oceupation des domaines 

encourage à continuer. Vers juin 1918 senle- 
ent, le pouvoir décide de « transporter la révolu- 
ion sociale dans les eampagnes », il veut faire la 
Ferre aux konlaks en s'appuyant sur les pauvres, 
il crée pour cela, les « Comités de paysans pau- 





Roats jee sem de DU, de armées réquinition: 
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- nent de préférence leur bétail, mais quand il «agit 
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« 
de la terre, tout dépend des paysans eux-mêmes, 
aueun déeret ne pent régler de Moscou la vie inté- 
rieure des villages : or bien souvent les riches font 

des Lommes à eux dans les fameux comités 
de pauvres, attirent à eux les « paysans moyens », 
terrorisent d’une façon ou de l’autre les pauvres. 
Finalement, dès novembre 1918, le pouvoir -Ini- 
même renonce aux comités, renonce à soutenir les 
Pauvres et se tourne vers les « paysans moyens ». 
À la fin de cette période, en 1920, la statistique 
constate une tendance vers le nivellement, par Ja 
diminution des familles à grande surface cultivée 
et à gros cheptel; 

4° Mars 1921 : la « nouvelle politique économi- 
que » montre que ce nivellement n'était qu’appa- 
rent; les riches avaient des ressources ea (ou 
simplement non recensées) qui leur permettaient, 
aussitôt rendue la liberté du commerce, d'étendre 
leurs enltures, leur bétail, ete. Peu à peu reparais- 
sent les anciens phénomènes : les pauvres vont se 
Jouer chez les riches, leur remettent une partie de 
leur terre afin d’en obtenir une charrue ou un che- 
val pour cultiver le reste, on un sae de blé pour 
faire la soudure jusqu’à la récolte. Le riche loue 
des ouvriers et jette du blé sur le marché. C’est de 
lui que l'Etat a besoin pour pouvoir exporter. 
Quand done aurait pu se produire l’égalisation, 
quand on n’y a tendu que l’espace d’une quinzaine 
de semaines ? 

11 faut seulement se souvenir que ces notions dé 
riches et de pauvres sont très instables : il suffit 
que dans une famille aisée un fils marié décide de 
se séparer en réclamant sa part de terre, de chep- 
tel et de bâtisses pour faire deux familles pauvres, 
l’une ayant un cheval, mais pas de charrue, l’autre 
une grange, mais pas d’izba… Les opérations dites 
d'organisation du territoire agricole, qui se pour- 
suivent lentement, ont pour but non pas d'égaliser 
les moyens de production, mais de « remembrer >, 
de rapprocher les champs des lieux d’habita- 
tion, ete... Enfin, souvenez-vous qu'on a déconvert 
des milliers d'anciens propriétaires qui avaient 
conservé une partie de leurs domaines. 

Pour la situation économique, je suis optimiste : 
il y a d'énormes difficultés, mais un certain pi 
grès quand même. Diffienltés : dans les finances, 
la chute du tehervonetz a été causée il y a environ 
un an par la balance déficitaire du commerce exté- 
rieur, qui a obligé à expédier à l’étranger une 








partie de l'or garantissant les billets, et plus en- 


core par une émission exagérée provenant de vués 
trop optimistes sur la récolte. La crise est passée, 


mais on souffre encore de ses conséquences : ebnte 


de 12 % dans la valeur d'achat du rouble cette 
ani 


née. 
Dans l'industrie, on atteindra bientôt partout lo 

niveau d'avant guerre, le naphte va bien, le char- 

bon pas mal, la métallurgie moins bien, le textile 

bien, mais on est arrivé au point où le | 

m'est plus possible sans constructions ou installn- 


tions nouvelles; il y a cette année une hausse des. 


prix de revient due à la remise en marche de ma- 
tériel désavantageux. Les tissus coûtent trois fois 
plus cher qu'avant guerre, alors que le blé 

0,80 le poud an lieu de 0,50 : le paysan est volé et 
il proteste. De même quand il 19 roubles des 
bottes qui en valaient 5 où 6 antrefois. Cette , 
les prix de vente des objets manufacturés sont res- 
tés stables, tandis que eeux des produits agricoles 
ont, baissé, à 

uéraux énormes : c’est le problème de l’adminis 
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tration économique. Il y a des « trusts » qui ont 
cent mille ouvriers et plus, et d’autres qui en ont 
cinq cents : il faut supprimer ou grouper ces der- 
niers. Il y a une tutelle étroite qui entrave dans 
les moindres choses le directeur d'entreprise : pour 
le moindre achat, il a besoin de l’antorisation du 
trust. Les plans de fabrication passent par une 
filière interminable d'organes et de commissions 
dans chacun de ces organes et ils reviennent parfois 
à l'usine une fois terminée la période pour laquelle 
ils sont approuvés. Ce qui eanse encore des frais 
énormes en pure parte ce sont les comptes rendus 
multiples renfermant des milliers de pages et que 
personne ne lit. De tout cela on parle beaucoup : le 
+ régime d'économies » est le mot d’ordre à la mode. 
Les résultats sont maigres. 

Le chômage est aussi à l’ordre du jour depuis 
qe les sans-travail ont fait du gramge à la Bourse 

a Travail : il y en a un million trois quarts ins- 
crits dans les villes, et rien ne fait prévoir une 
diminution. Il vient des campagnes, sans doute, 
pas mal de ces paysans pauvres qui ne peuvent 
plus se nourrir sur la terre, mais il y a aussi beau- 
cp de jeunes gens et bon nombre d'ouvriers qua- 





Dans l'administration proprement dite, la bu- 
reaucratie subsiste : on avait réduit le personnel ct 
il se trouve qu'il augmente toujours. Dans certaines 
républiques autonomes, le Comité central exéeutif, 
Je Conseil commissaires du peuple, les Com- 
missariats absorbent plus de la moitié du budget. 
En Adjarie (Batoum), le Commissariat des finances 
cofte plus qu’il ne perçoit d'impôts. 

Mais là le tableau change : autant je erois que, 
malgré les grosses difficultés indiquées, la Russie 

économiquement, autant le mal bureau- 
eratique est incurable sous le régime nétuel de die- 
tature de l'Etat, de dictature d’un parti dans l'Etat, 
de dictature d’une clique dans le parti. On parie 
de contrôle des masses, mais c’est une duperie : les 
fameux « correspondants ouvriers » sont embri- 
gadés, inscrits sur des listes an comité dn parti, 
payés à tant la ligne: les fameuses « conférences 
production » dans les usines ne sont fréquentées 
que par une minorité d'ouvriers paree que les di- 
recteurs qui doivent y expliquer leur gestion, le 
font en termes incompréhensibles, parce que les 
propositions techniques des ouvriers sont tournées 
en ridicule ou ignorées en fin de compte; les so- 
viets, même légalement, ne sont plus que de vulgai- 
res conseils municipaux, élus comme vous savez. 
Un simple citoyen n’a aucun moyen réel de se faire 
rendre justice s’il a affaire à la bureaucratie. 

Comment, avee un tel régime, a-t-on pu obtenir 
des progrès économiques ? C’est an prix d’une for- 
midable exploitation de la classe ouvrière, en em- 
pan tons les procédés du petit capitalisme et 

grand capitalisme. Tous les fameux avantages 
qu'on fait mousser : facultés ouvrières, maisons de 
maisons ouvrières, ete., sont pour une mi- 
norité d'ouvriers qualifiés gagnant 150 à 250 rou- 
bles par mois, ne souffrant pas du ch res- 
parce qu’ils sont nécessaires... Pour les au- 
tres, il y a le règlement draconien qui punit un 
quart. d'heure de retard on un jour d'absence plus 
sévèrement qu'en aucun pays, les heures. supplé- 
mentaires obligatoires payées si l'employeur le veut 
‘bien,.le renvoi à la première occasion, les salaires 
de 30, 40, 50 roubles, les relèvements périodiques 
des « normes » de production. ï 

Le Comité, d'usine défend le premier groupe, 
mon le second; la Commission mixte qui décide, 
pour la forme, des renvois, est toujours du côté 


L À 
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de l’administration. Le Syndieat se confond ici 
avec le patron : pour la forme encore, il diseute 
le contrat collectif avee le trust et on aboutit à un 
compromis. De mois en mois, on 10gne d’une façon 
ou de l’autre sur les ouvriers : la semaine dérnié 
on a décidé de ne plus payer les suspensions de 
travail provenant de la fante de l’usine si elles 
n’ont pas dépassé trente minutes sur les huit heu- 
res; on ne paye plus les jours de maladie attribués 
à l'ivresse à moins qu’ils ne dépassent trois jours. 
On a relevé les loyers. On a supprimé ou à pen 
“Ar les billets gratuits de tramway. Naturellement 
le travail aux pièces est général; dans le textile, ou 
fait conduire trois et quatre métiers par un ou- 
vrier.… Inutile de parler de la protection du tra- 
: il est reconnu que les accidents se multiplient 
de façon inquiétante. Voilà par quels procédés on 
a obtenu une amélioration économique. Senlement 
on est pent-être arrivé à la limite : maintenant il 
fandra obtenir un meilleur rendement par perfec- 
tionnement de l’ontillage et des procédés. Ce sera 


- moins facile. 


Sur le parti, je n'ai rien à ajouter aux articles 
excellents de Souvarine. Je m'étonne que vous at- 
tachiez de l'importance à la lettre de Postgate, qui 
< ne peut pas eroire ». Tout’ ce qu'a écrit Sonya- 
rine des enfants abandonnés, de la démoralisation 
générale qui conduit à des actes comme ceux de 
Tchoubarovskipereoulok est rigoureusement exact. 
La situation de la jeunesse est tragique : pas de 
travail (même si tu es dans la jennesse communiste, 
à plus forte raison dans le cas contraire), une édu- 
cation la persuadant qu’il ne doit y avoir aneune rè- 
gle à ses passions et que tonte retenue est « petite- 
bourgeoise », et d’antre part l'absence de tout but 
révolutionnaire ponr émployer son énergie, ln 
vodka vendue à toutes doses dans les boutiques 
spéciales, dans les coopératives. Que voulez-vous. 

qu’elle fasse, sinon qu’elle tombe « dans le crime ». 
Le véritable crime, c’est de condamner à mort ces 
jeunes gens de Tehonbarov, qui ne pouvaient pas 
s'attendre à cette peine, qui ne comprennent pas du 
tont leur faute (leurs amis non plus, le procès l'a 
montré). 

Nous sommes dans la période où, parmi les gens 
actifs, les uns festoient, les autres intriguent pour 
le pouvoir ou la fortune, les derniers occupent 
leur ardeur et leur loisir aux dépens des petites 
filles. On peut appeler eela le Directoire où non, 
peu importe, les faits sont les mêmes. Et la masse 
docile est retombée dans son esclavage, dans son 
labeur, dans son exploitation. Elle produit, il y n 
relèvement économique, mais la révolution est bien 
enterrée. 

Rien de plus naïf que de faire fond sur « l’op- 
position » pour remédier à cette situation. Elle 
n'est séparée de la majorité que par des nuances 
de programme économique : industrialisation un 
pen plus où un pen moins rapide, moyens assez 
hasardés pour se proenrer l'argent nécessaire. Pour 
se faire nne popularité, elle a parlé de « démocra- 
tie dans le parti », mais personne ne pent y croire. 
dans la bouche de tyrans éprouvés comme Trotski, 
Zinoviev et leur bande. Personne n’y à eru et c'est 
pourquoi ils ont été battus. Tous les sales és 
employés par In majorité d’après Sonvarine l'ont 
&té en effet, il n’a rien exagéré, au contraire il n’a 
pas tont dit (l’ordre était donné par exemple de 
taper ferme sur les orateurs de l'opposition, et dc. 
ne pas s'arrêter devant les aecidents possibles, sans 
user cependant du revolver). Il est vrai que tont 
communiste votant pour l'opposition était sûr de 















# ve Doubler le pouvoir d'achat de la livre à 
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perdre sa place s'il était onvrier et d'être envoyé 
tu Turkestan ou en Sibérie s'i était plus où moins 
< responsable ». Mais tont eela n'aurait servi à rien 
# on avait cru à « l'opposition +. Qu'elle n'ait eu 
scou et Leningrad que quelque cinq cents voix 
px plus de einquante mille, c'est la preuve non 
pas d'une discussion où la major:té aurait triom- 
Phé, mais de l'indifférence méprisante du gros du 
Parti en face de ces lenders en dispte. Et tel est 
ien. en effet l'état d'esprit le plus répandu. On ne 
Parle qu'avec « ironie > du < socialisme dans un 
senl Pays », ear on ne eroit plus au socialisme. 

Et d’antre part qu'est-ce qui reste ? Il reste le 
lovelisme envers le gouvernement (comme partont, 
Nést-co pas ? car les révolutionnaires ne sont que 
minorité infime), le patriotisme russe, et un certain 

formisme qui fait espérer qu’on jouira peu à peu 
d'un bien-être supérieur. 

visions : mntériellement nous marchons vers 
l'américanisation, vers un grand développement de 
la richesse nationale; socialement, vers un Etat 
appuyé sur trois aristocraties : intellectuels, pay- 
Sans riches, ouvriers très qualifiés, faisant tra- 
Vailler la masse (laquelle profitera naturellement 
du s général, mais dans de moindres, pro- 

one). C’est sans donte là le socialisme social 


lémocrate. 
27 janvier 1927. 
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Six années de chômage 


On me demande d'exposer celles des expériences 
faites par les onvriers britanniques au cours de la 
pue crise de chômage qui pourraient servir de 

= Euide aux onvriers français. DEAUE 

Un chômage englobant plus d'un million d’ou- 
Yriers industriels a été chronique en Grande-Bre 

e depnis plus de cinq ans. Immédiatement 
apr ER y ent, du Pros BUS 
fine, un boom : les prix montaient rapidement mais 
les salaires smivaient; alors il n’y avait pas de chô- 
mage; le nombre des syndiqués dépassa six mil- 
Lions, ‘La fin d'une telle période était probablement, 
mais non certainement, inévitable tôt ou tard. À ee 
Propos, il faut rappeler qu'environ 65 % du com- 

perdu (ce chiffre varie mais il est en tont eas 

Supérieur à 50 %) concernent le commerce inté- 

ieur, c'est-à-dire que cette perte fut due non à la 

disparition de marchés étrangers du fait des répn- 

» Tütions, mais par suite de la ligne de conduite 

>aioptée les capitalistes britanniques opérant 
en and B; e. 


La cause principale réside dans la politique qui 
Ponssa da livre sterling à la parité or. Ce ne fut 
Pas la stabilisation de Ia livre, mais sa stabilisation 
à un niveau anormal trop élevé. Par exemple, la 

ilisation du franc belge à 175 m'a pas (au 
Toins jusqu’à présent) troublé l'industrie belge, 
tandis que le revalorisation du frane poussé jus- 

IW'à 125 semble de nature à provoquer le marasme 

autres industries que celle des boîtes de Mont- 
martre. La restauration de la livre sterling à ia 
Yaleur or eut pour conséquence de : 











MN Diner la detié ritonsles qui al éiot des 
chiffres astronomiques ét ne pourra jamais être 
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SIX ANNEES DE CHOMAGE EN ANGLETERRE 
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FrPRrRse Les DES de pi pres dou- 
ler leurs revenus d’un coup. Ê 2 
SP jp. impôts doublè- 
3° NA se da ‘ie coût de la production 
rra être réduit, les cl de l’industrie ont 
Salement double doù pare de LindusErie ont 
rieurs; 

4 Dans l’industrie, l'intérêt qui pouvait être 
payé sur une livre nominale devint impossible nya 
une livre-or, Car cela équivalæt à Re un 
revenu double à nne industrie déclinante; 

5° Par suite, presque toutes les entreprises im- 
Portantes tombèrent sous la domination des ban- 
ques — à moins de suivre l'exemple récemment 
donné par Vikers, la grande firme métallurgique 
qui a annulé deux tiers de son capital, le ramenant 
ainsi à un chiffre correspondant à la réalité nou- 
velle. On à ealeulé que plus de ln moitié des ma- 
nufactures et usines du Laneashire sont maintes 
nant si lourdement hypothéquées entre les mains 
des banques qu'il n’est plus possible de les consi: 
dérer comme des entreprises idépendantes, 


Une antre conséquence, moins importante, fut 
effondrement de trsts comme celui d'Armstrong, 
qui venaieat de se constitner, 


Le résultat brutal fut de jeter un million et 
demi d'ouvriers sur le pavé et de placer le pays 
entièrement sons la domination des banques, ce qi 
à son tour, signifie qu’ancune aide ne peut venis 
dans le cadre politique et capitaliste, les banquiers 
n'étant intéressés qu’à l'argent cher. 

Spas les sans-travail ne pouvaient êtra 
laissés sans secours. D'abord, parce que maintenant, 
äls sont électeurs. (Ils ne l'étaient pas avant là 
guerre.) Sous la direction du Labour Party ils 
ont usé de ce droit pour assurer l'élection comme 
guardians (membres des bureaux de bienfaisance) 
d'hommes décidés à accorder le maximum des. 6 
cours autorisé par la loi, L'exemple, sur ce point, 
fat donné par un quartier de l’Ést londonien, 
Poplar. Ensuite, la classe dirigeante britannique 
craignant toujours la révolution, les assurances $0- 
ciales — administrées par les Labour Éd 
{offices du travail) — furent étendues de mani 
À comprendre un secours exceptionnel, c’est-à-dire 
que le secours de chômage continuait d’être pa: 
aux chômeurs même lorsque le secours auquel ils 
avaient légalement droit était épuisé. Un homme 
recevait 18 shillings par semaine ct il y avait des à 
allocations supplémentaires pour la femme et les 
enfants des chômeurs. ; 

Le menace révolutionnaire s'éloïgnant, le Parti 
conservateur tenta plusieurs fois de réduire ces 
secours, Il fit dissoudre les conseils de guar 

i étaient trop favorables aux ouvriers et vient 
& réparer un projet de loi qui tend à éliminer | 

luence du vote des chômeurs dans la désigne à oo 
tion des guardians. ) TNA 
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Dès le début de la 
tion de chômeurs surgit. 
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Puis, sous la direction de militants communistes 
— Squair et Hannington entre autres — on aban- 
donna ce programme pour adopter une attitude 
de classe, sons la devise : < Du travail ou du 
pain ! » (Work or Maintenance), qui était aussi 
celle du Labour Party, et les chômeurs firent quel- 
ques brayantes démonstrations dans diverses ré. 

ions, Par des démonstrations de foree appropriées, 
ils « dressèrent » les conseils de guardians réealei- 
trants, les obligeant à adopter une attitude plus 

néreuse. Ils entrèrent même en conflit avec la 
police montée dans Whitehall — quartier des mi- 
nistères. 

Lors du grand lock-out de la mécanique, en 1922, 
les syndiqués, pour la plupart, restèrent tranquille: 
ment à la maison, dans une « respectable » oisiveté, 
tandis que les sans-travail menaient la bataille pour 
eux par des meetings et per la surveillance des 
usines, Le résultat remarquable fut que durant tout 
ce lock-ont qui s’étendit sur de longues semaines, 
dans une industrie déclinante, on ne vit pas un serl 
jaune. 

L'organisation nationalé des chômeurs ne de- 
mandait qu'une infime cotisation et. quelques-uns 
au moins de ses dirigeants étaient rétribnés le 
Parti communiste. Aussi, bien, que son influence 
#étendît sur des dizaines de milliers de chômeurs, 
elle ne les compta jamais comme membres régu- 
liers. Par suite, l'effectif pouvait très facilement 

ou tomber soudainement. 

Après un certain temps, il devint elair que les 
guardians ne pouvaient être intimidés que ju: 
qu’à un certain point et que, finalement, la police 
pouvait toujours disperser les manifestations de 
chômeurs. Ceux-ci se tournèrent alors vers le La- 
bour Party et vers le Parti communiste, attendant 
doux aide et direction. Le Labour Party se con- 
tenta de leur indiquer le bulletin de vote et le 
Parti communiste ne trouva rien à dire du tout. 
Le mouvement des chômeurs connut alors un déclin 
apide et, en quelques mois, s’effondra. Il y a 
toujours une ombre d'organisation mais elle est to- 
talement impuissante. 


# 


‘Après six années de chômage, un changement 
s'est produit dans la mentalité des chômeurs. Les 
mécaniciens, en particulier, (ceux qui ont le plns 
souffert du chômage), ont besoin, aujourd’hui, 
d'une habileté technique très précise, que plusieurs 
mois d'oisiveté leur font perdre, surtont s'ils on: 
été contraints de vendre leurs ontils. Ils devien- 
nent-alors inemployables et ils s'en rendent compte. 
Parmi les plus jeunes générations il y en a benu- 
coup qui n'ont jamais travaillé. Tous ces hommes 
so sont accontumés à vivre sur le secours de chô- 
mage. Celui-ci permet nne sorte d'existence misé- 
rable et dénrimante, faite de privations, d'oisiveté 
= complétée, comme elle l’est souvent, par le bri- 
colnge et même per de menus lareins. 

Dé la sorte, de larges groupes de travailleurs se 
sont progressivement dégradés et périsés. Tls 
sont maintenant indifférents et sceptiques, capables 
d'une exetation temporaire, mais on ne saurait plus 
compter sur eux pour une agitation sérieuse et sni- 
Vie. Le plus grand nombre d’entre eux ne sont plus 
‘emplovables, Sans nn nouvel entraînement, ni nn 
emplovenr, ni un Etat socialiste n’en pourraient 
rien faire. Très peu ne désirent pas travailler, mais 

Ux commu- 





l'habitude du travail les a quittés. — 
NISTE 


ANGLAIS. 
Londres, 10 février 1927. 
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NOTES ÉCONOMIQUES 


Avons-nous touché le fond de la crise ? 

La crise de ehômage actuelle est, comme on le 
suit, une crise essentiellement française; ce n'est 
point une erise mondiale due à des facteurs agis- 
sant à la fois sur tous les pays, c’est une crise due 
à un facteur spécial à la France : la revalorisation 
et la stabilisation du franc succédant à sn dépré- 
ciation. Il va de soi cependant que cette crise fran 
çaise sera aggravée ou au contraire atténuée selon 
qu’elle eoïneidera avec une période de dépression 
économique mondiale on au contraire avec une pé- 
riode d'activité économique générale. 

Qu'en est-il actuellement ? 

Le fait caractéristique de ces dernières semaines 
à ce point de vue est la reprise générale de l'in- 
dustrie textile. Dans les pays même les plus pros- 
pères comme les Etats-Unis, l'industrie textile 
était, depuis un an on deux, dans le marasme; 
c'était à peu près la seule industrie qui, en Amé- 
rique, ne marchât point à plein. Or la récolte de 
coton l'an dernier ayant battu tous les records (20 
millions de balles pour le coton américain an heu 
de 17 millions en 1925, 14 millions en 1924, 10 mil- 
lions en 1923 et en 1922), le prix du coton baissa 
considérablement, plus de moitié par rapport à 
1924 (13 cents au lieu de 30). Ce bas prix stimula 
la consommation, et les métiers à coton se mirent 
à nouveau à battre intensément : aux Etats-Unis 
les fllatures travaillent 20.000 balles de plus en 
janvier de eette année qu'en janvier de l'année 
dernière; en Angleterre, ainsi que nous l'avons 
déjà signalé, Manchester remit en marche, après Ja 
fin de la grève des mineurs, des métiers qui 
n'avaient pas marché depuis plnsieurs années, et 
en France même, m: Fay la crise générale qui ÿ 
sévit, on note depuis un mois une reprise du tru- 
vail dans les filatures du Nord. 

Cette recrudescence d'activité n’est pas limitée 
au coton. Sans doute parce qu’on fait de moins en 
moins de tissus de coton pur, et de plus en plus 
de tissus mixtes dans lesqnéls, à côté dn coton, 
entrent de la soie, du lin, de la laine, l’activité du 
coton a entraîné celle des antres textiles : la soie 
artificielle qui, depuis deux ans, était dans un ma- 
rasme relatif, relatif en ce sens que le prestigieux 
développement de cette jeune industrie s'était un 
peñ ralenti par rapport à son allure extrêmement 
rapide des années précédentes, connaît actuelle- 
ment un véritable boom : le président d'une des 
plus importantes sociétés produetrices, la Viseose 
américaine, vient de déclarer que du 1” janvier 
au 18 février sa société avait vendu 1.400.000 livres 
de soie de plus que ee que ses usines pouvaient 
normalement en produire durant ce laps de temps, 
et les autres com] ïes confirmèrent que jamais 
les achats de soïe n'avaient, pris une telle ampleur. 
Pour la laine et pour le lin la tendance des prix 
de la matière première est à la hausse, ee qui in- 
dique une forte activité dans les usines. Done, dans 
tont le textile, une période d’activité s'annonce. 

C’est 1à une chose très importante, car c’est un 
fait que l'industrie textile précède tonjours les 
sutres industries dans la voie de la prospérité, 
comme dans celle des crises. Quand le textile entre 
en crise, on peut être certain que les autres indus- 
tries y entreront peu après; quand le textile re- 
marche, on peut être sûr que les autres industries 














NOTES ECONOMIQUES 


ne farderont pas à en refaire autant. Il semble 
donc que nous allons entrer dans une période — 
qui ne sera peut-être pas bien longue, mais qui 
Sèra néanmoins — d’une plus grande aetivité éeo- 
nomique mondiale, ce qui tendrait à atténuer la 
crise française, ë { 
Et comme, d'autre part, le rapide succès qu'ont 
connu les mesures tendant à arrêter la dépréciation 
france, et à produire par cela même en même 
temps la/erise (1), permet maintenant de relâcher 
rogressivement ces mesures, que par suite les 
teurs propres de la crise française ont dépassé 
Jeur maximum, on est en droit de supposer que la 
Grise ne va pas tarder à s’atténuer. Raison pour 
ne point se laisser envahir par la crainte, et se 
sser imposer pour cette raison des diminutions 
salaires. 


Le chômage en Europe. 

Quand nous parlons de période de prospérité 
ou d'activité économique, entendons-nous bien. Il 
#agit d’une prospérité très relative, celle seulement 
HS soit compatible avec ces deux faits fondamen- 

VX : 

1° Qu'il y a actuellement dans le monde une 
npacité de produetion (matériel et main-d'œuvre) 

supérieure aux besoins (dans le cadre du sys- 
tème capitaliste des échanges), qu'il doit done tou- 
dours y avoir une certaine part de cette epacité 
ui reste inutilisée; 

2° Que l'Amérique étant à même de produire 

meilleures conditions que l’Europe, c’est 
cette dernière qui a à supporter seule le poids 
de la restriction de la production. 

Les phases que nous appelons d'activité écono- 
mique générale ou de dépression économique géné- 
rule ne modifient point cette situation dé fond; les 
premières atténuent seulement un peu, pendant le 

ps qu'elles durent, la crise ebronique de l'Eu- 
rope, les secondes diminuent un pen pendant vn 
temps la prospérité américaine. 

Pour donner une idée de l'intensité du chômage 

ronique de l'Europe, voici des chiffres qui se 
Yapportent à février : 

Angleterre : 1.196.100 chômeurs; 

Allemagne : 1.761.000 chômeurs ; 

Autriche : 275.000 chômeurs (chiffre record) ; 

Italie : 160.000 chômeurs; 

France : 80.941 chômeurs. 

Au total : 3 millions et demi de chômeurs (chif- 
res officiels, done représentant des minima) ; 
dans l'état netnel, les périodes de « prospérité » 
ne peuvent diminuer ce total que de quelqnes cen- 
taines de mille tont au plus 

noter que dans cette liste ne figure pas la 
Belgique. La Belgique est en effet le seul pays 
industriel d'Europe qui ne connaisse pas pour le 
Moment le chômage. La raison en est que le frane 

ayant été stabilisé vers le cours le plus haut 
atteint par livre sterling (175 franes belges) alors 
que les prix intérieurs, en retard comme d’ordi- 
naïre sur le cours des changes, correspondaient à 
Un cours inférieur de la livre, l'mdustrie belge 
Continue, malgré la stabilisation, à jouir d’une 
Prime à l'exportation; eelle-ei durera tant que les 
Prix intérieurs n’auront pas rattrapé le cours offi- 
ciel de la livre, ce qu’ils sont en train de faire, 
assez Jentement 
ER PRE AUS 


() Voir la Révolution Prolétarienne d'août 1926. 
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« Dérationalisation + : l'exemple de Kourriga. 


La « rationalisation », éest-à-dire : produire 
une marchandise donnée exelusivement les 
conditions où elle peut être produite le plus avan- 
tagousement, est fort à la mode. Ce sont les indus- 
triels allemands qui ont eréé le mot, lancé l’idée, 
et commencé sérieusement à la réaliser. Le dernier 
Exécutif élargi de l’Internationale Communiste a 
cru devoir y consnerer la majeure partie de ses 
séances. 

En œæ qui concerne la France, je ne se pas 
que ce soit une question bien actuelle, le. capita- 
lisme français se plaisant assez volontiers 
l'irrationnel. Je ne ED ee qu’il y ait encore eu 
en France des essais d'envergure pour! suivre 
les exemples de rationalisation de En 
revanche il n’y manque pas d'exemples de déra- 
tionalisation ». Voici l’un des derniers en date. 

. Nous avons déjà eu l’occasion d’appeler l’atten- 
tion sur ce fait, que Afrique du Nord est un gros 
producteur, le plus gros producteur mondial de 
rie Fe ge ee de la ne 
su; phat l'an trois engrais fon m- 
use l'agriculture. Ce ne fut d’abord qu’en Al- 
gérie et en Tunisie qu’on exploita ces gisements de 
phosphate, gisements dont les minerais contiennent 
de 60 à 70 % de phosphate pur, mais ces dernières 
années on découvrit au Maroc, au sud-est de Casn- 
blanca, des gisements extrêmement importants et 
à minerai beaucoup plus pur : 75 % et plus de 
phosphate, 


Ce dernier minerai est beaucoup plus avanta- 
geux que eeux d'Algérie et de Tunisie, car étant 
plus riche il n'oblige pas à transporter jusqu'aux 
usines à superphosphate une quantité aussi grande 
de terre stérile; d'autre part son traitement pour 
le transformer en superphosphate est beancou] 
moins coûteux. Si on ajoute à cela que ce gi: 
marocain de Kourriga est beaucoup plus près de 
la mer que ne le sont les grands gisements nl 
riens et tunisiens (100 kilomètres au lien de 200), 
on voit éombien l'exploitation de celui-là est infim- 
ment plus avantagense que celle de ceux-ci, La 
« rationalisation » consisterait donc à pousser à 
fond l'exploitation de Kourriga, en abandonnant 
»p ivement les plus panvres des gisements 
algériens et tunisiens, ainsi que font les sociétés 
de charbonnages westphaliens qui concentrent dans. 
leurs puits de mines les plus riches toute leur ex- 
ploitation, fermant sans sourciller les autres. En 
« rationalisant » ainsi, en reg plus par 
exemple que les phosphates de 65 % de teneur mi- 
nimum au lieu de 60 % comme maintenant, le 
prix de revient moyen du superphosphate serait 
moins élevé, ce qui amènerait une diminution de 
son prix, done l'extension de son emploi, done une 
plus grande production de blé, ete... 


Ne vous étonnez pas si c’est le contraire qu’on va 
faire. Si on laissait jouer la concurrence, cette rn- 
tionalisation spontanée, la rationalisation se pro- 
duirait; sous la coneurrence de Kourriga les mines 
les moins riches devraient fermer et les autres ver- 
raient diminuer leurs bénéfices. Pour éviter ce dé. 
sastre (1) on s'apprête à faire une loi qui suppri- 
Re See 00 Ge Dee 20 out GE 

c’est-à-dire que le ne 
. Ë ité de phosphate 1. 
le produite par 1” 
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done continuer à acheter des pos pauvres 
qui leur coûteront plus cher à transporter et à 
traiter, et le super restera cher, mais les mines 
d'Algérie et de Tunisie continueront à vivre, 
Lexplication de cette absurdité 7 Elle est sim- 
ple. Lyantey, pour des raisons que j'ignore, n'avait 
pas concédé ce merveilleux gisement de Kourriga 
à une société privée; c’est l’État marocain qui en 
est propriétaire et qui l'exploite lui-même; les gi- 
sements algériens et tunisiens, au eontraire, appar- 
tiennent tous à des capitalistes privés, et quels ca- 
pitalistes ! Le plus important d’entre eux, Gafsa, 
est au tont-puissant banquier Mirabaud, le Mira 
band dont l'associé Guet fournissait des armes à 
Abd el Krim pour chasser les GT pee espérant 
qu'ainsi le chemin serait libre au Rif pour la ma- 


son Mirabaud. L'exploitation de Kourriga sans li- 
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mitation, c'est à bref délai une source de revenus 
considérables pour l'Etat marocain, mais c’est la 
ruine pour Gafsa, une perte sèche pour Miraband. 
Dès lors comment voulez-vous que l'Etat français, 
que la Chambre du 11 mai hésite ! On va couper 
les ailes à la mine d'Etat de Kourriga, et le ban- 
quier Miraband pourra continuer à empocher les 
40 % de aividende que Gafsa sert à ses action 
naires. 

Ne vous étonnez pas non plus si le rapporteur 
de ce mirifique projet, et qui le recommande très 
chaudement an vote de ses collègues, est ur: 
député socialiste, M. Charles Baron, ancien dé- 
puté communiste, ear, n'est-ce pas 4 le développe- 
ment des exploitations d'Etat figure bien au pro- 
gramme du parti socialiste ? - 

R. Louzox. 
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UNE DÉCLARATION DE LA MINORITÉ DES MÉTAUX 


La faillite 
d'une 
direction syndicale 


CAMARADES SYNDIQUÉS UNITAIRES DES Méraux 


La minorité du Syndieat, qui s’est élevée à 
diverses reprises contre les méthodes néfastes qui 
existent à la direction de notre organisation, tient 
à nouveau à en dénoncer les tristes résultats. | 

Le fait saillant qui illustre à merveille la fail- 
lite d’une direction incapable est la proposition 
de suppression des secours statutaires aux chô- 
meurs, Sans la résistance vigoureuse de quelques 
camarades de la Commission exéentive, cette sup- 
pression serait aujourd’hui un fait accompli. 

Quels motifs furent invoqués pour justifier une 
pareille violation des engagements de l’organisa- 
tion envers ses adhérents ? À 

L'intensité du ehômage ? Non, à peine 150 chô- 
meurs étaient inserits au Syndicat quand cette me- 
sure Mais la situation financière du 

yndieat. Pourquoi alors avoir présenté celle-ei 
jusqu’à ce jour comme florissante ? La minorité 
Id Chugcie de décembre 1925, avait, à propos de 
Ja situation finançière de notre organisation, 
préva cette situation et en avait signalé les remè- 
des dans uné motion soigneusement escamotée du 


compte rendu du C: 





ipe que la cotisation puiase 
ÉA fgement des mouems d'action du Syndieot 


du 
rait 
ta dimi du nombre des permanents, L 
D 0 à Vu 


immédiate des pouvant permettre un regrow- 
pement Le Par AteS 





Bureaucratisme et folles dépe 


Le bilan trimestriel d'avril à juin 1926, publié 
en février 1927, soit huit mois mprès son échéance, 
confirme les prévisions de la minorité. Un déficit 
de 20.000 franes y est avoué. On déclare avoir 
dépensé pour le mouvement du 1” avril 1926 
on francs. 

ourquoi n'avoir avoué cette folle dépense 
au Congrès de juin 1026 u vie 

Sans doute, par la crainte de voir des cama- 
rades s’insurger contre des di ses qui ont eu 
pour résultats les tristes échecs de l’année 1926. 

Voilà à quoi aboutit un bureancratisme irres- 
ponsable; il brise la liaison nécessaire entre les 
syndiqués; il nécessite pour toute agitation l’em- 
ploi de propagandistes appointés au lieu des con- 
cours gratuits et autrement efficaces des eama- 
rades de l’usine. 

La faillite des méthodes employées, consta- 
tée bier devant l'impuissance à profiter de ]n 
période d'activité industrielle qni venait de 
s'écouler pour regrouper les forces ouvrières de 
la métallurgie parisienne, s'avère aujourd’hni éga- 
lement dans l'impuissance à donner à notre orga- 
nisation la forme correspondante à l’industrie de 
son ressort. 


Le sabotage du syndicat d'industrie. 


La formation d’un Syndicat d'industrie sur les 

bases mêmes de l’nsine est sabotée. Sacrifiant la 
réalité à la formule, on a dissous les Sections 
locales jusqu’en Seine-et-Oise; on a abouti dans 
ce dernier département à la destruction totale des 
forces ouvrières syndiquées. 
. Quant aux Sections syndicales d'usine, sans 
liaison aucune, ne recevant aucune proposition 
ou documentation du centre, RÉAL se par un 
centralisme excessif elles sont privées de toute dis- 
eussion sérieuse et s’anémient dans des petites 
questions ne débordant pas le cadre de l'usine, 

Les Congrès, destinés à remplacer les Assem- 
blées générales, qui doivent se tenir deux fois par 
an, tendent à s’espacer de plus en plus; en mars 
1927, on ne sait pas encore à quelle date se réunira 
le Congrès ani, statutairement, devait se réunir en 
novembre 1926. 


Pendant ce temps, la majorité de la Commission 
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exécutive prend des décisions sans consultation 
des syndiqués. 
lle approuve tous les glissements faits par les 
ne centraux sur la pente du syndicalisme 
e. 
; La direction unique entre la C. G. T. U. et 
le Parti « communiste », et l'introduétion frau- 
duleuse de la formule dictature du prolétariat > 
les statuts confédéraux n’émeuvent en rien 
205 dirigeants syndicaux. 
É chômeurs sont abandonnés à des organismes 
Uresponsables dont le rôle semble consister à mo- 
ser nos camarades saus travail pour la réelame 
de Qoltisiens sans scrupules, 
tend à oublier la pratique du syndicalisme 
révolutionnaire pour laisser renaître la confiance 
€n l'illusion parlementaire, 


Îl est temps de réagir! 


Contre ce néo-réformisme, camouflé d’un lan- 
Sage révolutionnaire, les syndiqués unitaires vont, 
nous l’espérons, s’insurger. 

. 11 faut, sans tarder, renvoyer à l'usine les fone- 
tionnaires incapables, qui mettent autant d’achar- 
fement à rester à leur poste qu’ils en mirent à 
lutter contre la réégibilité avant d'être mis en 

onction. 

T1 fant que les ouvriers d'usine reprennent leur 
Wrganisation de classe et proclament nettement 
a nécessité, en faits et non en paroles, de l’in- 

ndance du syndicalisme. C'est à cette seule 
Sondition que l'unité pourra se réaliser. Parler 
d'unité sans réaliser cette condition primordiale, 

«st parler pour ne rien dire, 


Pour le Groupe d'Etudes et d'Action syndicales 
des Métallurgistes de la région parisienne : 
Rovwfcuère, Decacarne, Manouy, 


Cuovecox, Bouzer, PRUDHOMME, 
Coururier, PELLETIER. 


HERSESSHAHE 


LES BILANS TRUQUÉS DE LA RÉGION PARISIENNE 
L’étouffement impossible 


À issue du débat sur le rapport financier, débat 
dont, seule, la Révolution Prolstarienne & publié ans 
<ompte rendu, le dernier Congrès de l’Union locale 
Unitaire de lu région parisienne avait décidé que cinq 
Samarades, quatre trésoriers d'organisations et un 
délégué du Syndicat des comptables seraient adjoints 

la Commission de contrôle afin de vérifier et de 
Passer en écritures les 66.000 francs de bouts de 
Papier représentant < le numéraire en caisse 3. 

Conscil. d'administration de la Chambre syndi- 

sale des Comptables s’est réuni le mardi $ mars, pour 
er son délégué. Membre de ce Conseil, j'ai 

sé, après que nos délégués eurent fait le conipte 
tendu du Congrès, comment ce travail de vérification 
et de régularisation devrait s'effectuer. Chacune des 
Rièces composant ces 66.000 franes de numéraire fictif 
it. être L'objet d'un examen attentif, tant pour fixer 
8 nature de la Lune) que pour s'assurer si cette 
ense a été réellement effectuée et pour certifier 

il n'existe aucun double emploi avec les écritures 

















é5à paseées. Senle, une telle vérification ettra 
à drnis m de dire si l'argent des matienEs n 
Pas été dilapidé. Les membres de notre Conseil ant 


convenu qu'il n'y avait pas, au point de vue profes- 
le procéder, que c'était 1à la 
lémientaire à suivre pour passer écritures 












caraarade Porte, notre délégué au Congrès, d'accep- 
ter ce mandat. Porte se réeusa, disant qu ne pou- 
vait ni ne voulait l’accepter. Les communistes insis- 
tèsent, et je fus amené à leur demander pour quelle 
raison ils S’obetinaient à m’opposer au camarade qui 
déclinait catégoriquement toute candidature. Ma ten- 
dance était-elle un obstacle # 

11 me fut répondu textuellement que c'était bien à 
eanse de mn tendance qu’on ne voulnit pas de moi. 
Déjà Gilhodes avait tendu LE en. en disant que, 
personnellement, il était tout disposé à me désigner, 
mais que, comme secrétaire de la Chambre syndicale, 
ma tendanes lui apparaissait comme un empêchement. 

Au vote, Porte obtint 5 voix, j'en obtins 4. À nou. 
veau Porte se récusa. Régulièrement je devais être 
désigné. Des communistes proposèrent un des leurs 
et réclamèrent un nouveau vote, que Gilhodes deur 
accord, Ce vote donna 4 voix au candidat eûmi- 
maniste; 4 voix se portèrent sur mon nom, ün cxma- 
rade s’afctint. Gilhodes en conclut qu'aucun délégué 
ne serait désigné, et, l’heure de la fermeture de ln 
Bourse ayant sonné, la séance se termina Jà-déssus, 

J'ai bien compris qu'il fallait à tout prix empêcher 
un minoritaire du syndicat de mettre son nez dans les 
irrégularités financières de l’Union. Avait-on si peur # 

me eraignait-on ? Si j'avais été le trésorier de 
l'Union alusi mis en cause, j'aurais cent fois préféré 

ue mes comptes soient vériflés par des adversaires 
É tendance, non suspects de complaisance envers moi, 
Les communistes de notre Conseil préfèrent, eux, que 
ça ne sorte pas de la < famille >. Les syndicats seront 
en droit de se demander pour quelles raisons. 

Sont-ils encore capables de se le demander f 

ont-ils encore capables de protester eontre 1'étout- 
fement de l'affaire des bilans truqués de l'Union f — 
M. CHAMBELLAND. > 








Le réveil des Charpentiers en bois 


L'assemblés des Charpentiers en bois de la Seino, 
réunie le 6 mars, après avoir entendu le compte rendu 
do ses délégués tu Congrès de l’Union des Éndicata, 
a approuvé son délégué d'avoir voté contre le rappor 
financier et blûmé le laisser-aller des organismes cen- 
traux, 

De vieux militante du Syndicat se sont élevés contré 
ln direction unique et contre l’emprise des partis poli- 
tiques sur le mouvement syndical. 




















LE COURRIER DE LA LIGUE 


Quimper, 9 mars. 

La Ligue Syndicaliste ne pourrait-elle pas demi 
der à la 0. G, 7. U. à quelle date elle #’occu 
la répression ? Les camarades sont en tôle; le P. C 
crie et puis c’est tout. Quelle misère ! 

Même chose pour la guerre en Chine. Le P. C. parle 
d'abord et le 0. GT. U,, longtemps après, sen 
mot timide. Et comme le P. C. ne fait que parlér, #1 
bateaux chargés de soldats et de munitions peuve-e 
partir on douce. # 

Fouen, 11 mars. 

Nons avons placé jusqu’à ce jour huit cn le 
Ligue; nous hisons réunion tous les jeudis et envie 
sageons le travail à accomplir dans chaque 
de l'O. L. et aussi dans l’Ü. R. Loin de nous déeou- 

ous espérons au contraire arriver À ouvrir 


rager, 11 
bien des yeux. L 
LES RÉUNIONS DE LA LIGUE 

Au lieu de jeudi 17, la Commission se réunits mer- 
eredi 16, à 20 h. 30, aù quai. 
se 

Groupe d'Etudes et d'Action syndicale des Métal- 

urgistés, réunion le samedi 26 mars, à 16 heures, 163, 

boulevard de l'Hôpital. 
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A travers les Livres 


A la recherche de l'Europe. 

Auraen Fasre-Luce : Locarno sans rêves (Bernard 
Grasset, éd.). Lucien Rowrer : Nation et Civilisation 
(« Les Documentaires », Simon Kra, éd.). 

Ces deux livres, au premier abord fort dissemblables, 
examinent le même grand problème : des ruines de 
l'Europe d'avant 1914, bouleversée et appauvrie par 
la une nouvelle Europe peut-elle surgir ? 

ur Heois, 





auteurs sont, parmi les écrivains 
ceux qui ont montré le pis de clairvoyance et surtout 
ceux qui ont témoigné du besoin de s'évader des men- 
songes et des lieux communs, du bourrage de crânes 
d’après guerre aussi imbécile que celui du temps de 
guerre et non moins dangereux. Car la désillusion est 
au bout, inévitable. 

C'est M. Romier qui écrit, aujourd’hui : « L'inutilité 
et la nocivité des guerres étant démontrées à la lumière 
même du calcul le plus grossièrement matériel 
encore ceci, sur les causes de la guerre : « 
superficielle l'explication des causes de la gr 

, qui ne tiendrait compte de l’éternelle ques: 
FOrient, avec son aspeët Palkanique et son aspect 
européen, avec la dispute des petits peuples pour at- 
De vien es Le ma ports de la 
péninsule, avec le conflit des puissances autour du pas- 
sage de Constantinople et des avenues commerciales 
de la Proche-Asie, qui ne tiendrait compte de la rivalité 
industrielle et commerciale de l'Angleterre et de l’Alle- 






2e 

Me cs point, M. Fabre-Luce a une grande avance car 
äi a dit et démontré, tout cela dès 1924 dans son livre 
la Vicboire, Et il était mieux placé que quiconque pour 
comprendre la signification du plan Dawes, puis de 
Locarno, puis des premières tentatives vers un accord 
franco-allemand. 

La failhte de l'occupation de la Rubr est le fait 
décisif qui marqué la faillite de la « paix dictée », de 
Ia politique qui voulait traiter l'Allemagne en vaincue 
se conformant docilement aux volontés des vainqueurs. 
Le plan des experts d'abord, les accords de Locarno 
ensuite, mutilent le traité de Versailles; ils créent 
une solidarité européenne; l'Allemagne entre à la 
Société des Nations et est désormais traitée en égale: 
elle se détache de la Russie soviétique avec laquelle 
elle ne s’était alliée que pour se défendre contre les 
exigences: des vainqueurs. Déjà des morceaux d'Eu- 
rope surgissent : les métaliurgistes, si longtemps enne- 
mis acharnés, s'entendent et créent un cartel européen ; 
de même les fabricants de soie artificielle; d'autres 
accords industriels se préparent. La grande vertu de 
Locarno, écrit M. Fabre-Luce, c'est d’être un « accord 
dynamique »; c'est un chapitre ouvert. 

Ces premiers accords doivent être considérés comme 
les symptômes d'une volonté de vivre de la vieille 


Europe. Des causes extérieures vont la pousser à se - 


retrouver dans une unité nécessaire : l'attitude des 
Etats-Unis, créanciers dont l'hégémonie est insuppor- 
table; la révolte des peuples colonisés qui se hâtent 
de mettre à profit les rivalités de leurs oppresseurs 
pour se libérer. 

Mais M. Fabre-Luce a intitulé son livre : « Locarno 
sans rêves. » Il voit les raisons de résurrection de 
l'Europe. Il n'ignore pas les obstacles et, aux dernières 
lignes de sa conclusion, il écrit : « Peut-être vivrons- 
nous seulement une paix médiocre, effrayée et mainte- 
nue par des menaces de guerre. Peut-être reverrons- 
nous le carnage. ». 

M. Romier envisage La question d’une manière plus 
fre ntaire. Il se montre surtout pure du rôle 

reviendra à la France dans cette reconstruction 

de l’Europe. Le programme qu'il proposé ait 
chez un homme aussi intimement mêlé que lui 
aux milieux journalistiques et AT eo : il reprend 
Vidée renanienne de la nécessité des élites et veut 
« réhabiliter les formules aristocratiques ». Mais son 

nietzschéisme est bien étriqué. F 

Le mot « expansion » lui paraît prétentieux, abstrait, 
x. 1 veut qu'on ne l'emploie plus et qu'ou 


PU ane d'é Mais le terme est au 
contraire excellent ces exactement le fait essen- 
tel du monde présent : l'impérialisme. Il est d’ailleurs 
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significatif que l'historien anglais J.-R. Seeley qui, 
Mépiunier Ve émpoye dis 168). dans sc legons de 
de, Cambridge sur n of England, soit 
précisément l'homme qui,a montré la caractère impé- 
rialiste de l’histoire britannique depuis le xvrnr® siècle 
et insisté sur l'importance et les conséquences pratiques 
de l'étude de cette histoire en fonction de l'idée d'ex- 
pansion. Dans ce domaine, l'Angleterre fut, pour les 
temps modernes, le précurseur, Les autres nations la 
suivirent, — À. RoSMER. 


“ 


C. Frerxer : L'Imprimerie à l'École (E. Ferrary, édit. 
Boulogne-sur-Seine.). 

Depuis de nombreuses années, les éducateurs ont 
essayé de donner à leur enseignement un éntérét plus vif, 
Ainsi l'enfant travaille avec goût, naturellement, sans 
le stimulant de Ia concurrence, des punitions et des sanc- 
tions. La recherche de l'intérêt a amené les maîtres à 
grouper leurs leçons par centres touchant de près à la vie 
ét en particulier à la vie enfanti) 

Dans cette voie, C. Freinet ituteur à Bar-sur-le- 
Loup, (Alpes-Maritimes), vient de franchir une étape 
très intéressante, 

Décidé à ne plus se servir de manuels, à ne présenter 
à l'enfant que des lectures qui l'intéressent de près, 
Freinet a fait l'acquisition d’une presse d'un prix mO- 
dique (250 fr.) et ses élèves impriment chaque jour les 
textes qui sont lus. 

Mais Freinet ne se borne pas à choisir des textes bien 
à la portée des enfants, bien appropriés au centre d'in- 
téréi, il a poussé plus loin. Chaque matin, les élèves com- 

nt avec lui un texte dont ils choisissent eux-mêmes 
le sujet; souvent c'est même une rédaction d'enfant qui 
a les honneurs de l'imprimerie, Ces textes sont encartés 
dans ce que Freinet appelle Le livre de vie, et lus en com- 
mun. Enfin, ils servent de buse au travail de la journée, 

Une vingtaine de classes, en France, utilisent l'impri- 
merie, cela permet entre elles un échange d'imprimés 
qui pois enfants de nouvelles lectures RPpeS 
priées à leur intelligence — et qui les poussent à leur 
tour à vouloir composer et imprimer des travaux inté- 
ressants, 

Qui connaît l'âme enfantine peut imaginer le prod 
gieux intérêt suscité dans les classes par l'emploi de l'im- 


primerie 

C’est de cette expérience que Freinet rend compte dans 
l'imprimerie à l'école. 

11 le fait avec une simplicité rare chez les pédagogues 
— qui permettra à son petit livre d'être lu volontiers par 
tous. 11 le fait avec l’ardente conviction de servir une 
cause utile; il y voit surtout — et j'y vois avec lui — le 
moyen de délivrer l’homme de demain de ce préjugé du 
« papier imprimé » qui rend l'esprit des humbles si 
accueillant aux fables journalistiques, — B. GIAUFFRET. 


see 
PETITES NOUVELLES 
Souvenirs et Mémoires. 


D’une lettre de Charles Malato, au groupe « l'Essai » 


« J'ai des Mémoires que je voudrais erminer avant 
ma, mort: je wen, ai encore écrit qu'un peu plus de la 
moitié. » 




















# 


“ 

Plus Loin, du 15 février, a publié une importante 
lettre de P. Kropotkine à Max Nettlau, datée du 
5 mars 1902, sur l’Individunlisme et la Révolution, 
pleine de remarques originales et profondes sur ln jeu- 
nesse bourgeoise, sur les conditions nécessaires de 1e 
Révolution, sur le syndicalisme. 


8e 6e 


Nous avons reçu : 

Pierre Kropotkine : L'Ethique. Traduit par M. Golds- 
DRE Pie Stock). Los 

Max Nettlau : Der Anarchismus : Von Proudhon 
zu Kropotkin, 5 gold marks. (Verlag « Der Syndika- 
fist », Berlin O. 84). 

Romain Rolland : L'Ame enchantée, IX Mère et Fils, 
en deux volumes. 12 fr, chaque, (Albin Michel, édit.). 
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Les Faits de la quinzaine 


Jeu: 24 révris. — Allemagne : Fin du lock-out de 
la métallurgie en Saxe. 

Vexprenr 25. — Meeting à Bullier pour la libération 
de Sacco et Vanzetti. 

Saiæor 26, — A Amsterdam, réunion mixte de la Fé- 
dération syndicale internationale avec l’Internatio- 
male nociaiste. ÿ 

Chine : À Shanghaï, les troupes anglaises s'éta- 
blissent en territoire chin 

Dimancre 27. — Le Conseil N 
pour le scrutin d'arrondissement. 

— Réponse des Soviets à la note anglaise. 
Angleterre : Mort de Mac Manus. 

Lunpr 28. — Citroën publie qu'il embauehera 10.000 
Ouvriers. 

— Le Comité des Houillères de la Loire annonce 
son intention de diminuer les salaires le 15 murs. 
Manpr 1 mars. — Grève, d'une demi-journée et 

meeting du Bâtiment parisien unitaire. 
Angleterre : Catastrophe minière dans le Pays 
de Galles : 5: 
Chÿ 











2 morts. 

je : Les nordistes saisissent un navire sovié- 
tique sur lequel se trouvait Mme Borodine. 

Mençnenr 2. — Tentative de cambriolago à l'Union 
des Syndicats unitaires de la région parisienne. 

Allemagne : À Essen, Congrès du Parti commu- 
niste allemand. 

Jeupr 3, — Bulgarie : Les détenus politiques do Sofia 
commencent ln grève de la faim. 

Sampr 5. — La Cour d’appel de Paris nequitte An- 
dré Obin que les juges de Reims avaient condamné 
à l'internement dans une maison de correction pour 
vente de journaux sur la voie publique, 

— La Chambre vote la réquisition des syndicats on 
cas de guerre, 

Dimaxoue 6. — Les syndicats du Textile de l'Aube 
adoptent lo principe de la grève contre les diminu: 
tions de salaires. 

Lux 7. — On annonce que le Comité des Houillères 
duNord, du Pas-de-Calais et d'Auzin à dénoncé 
l’aceord relatif aux salaires. 

Mani 8. — Par 360 voix contre 180, la Chambre ra 
tifle les versements de Poïneuré eu exécution des 
accords sur les dettes interalliées, 

Pologne : Grève dans le Textile. 

Mencrent 9. — Chine : Les cheminots des lignes 
Shanghaï-Nankin et Shanghaï-Hangtchéou refu- 
sent tn transporter les troupes nordistes. 

JEuD 10. — Commémoration de la entastrophe mi- 
nière de Courrières. s 
— Compromis dans le Textile de l'Aube : La di- 
minution des salaires est ramenée à © fr. 10 de 
l'heure et la grève n'aura pas lieu. 

Chine : La polica de Shanghaï arrête de nom- 
breux militants des syndicats. 


DIET ER - 






La liaison Le Peuple du 26 février a 
organique publié l'information suivante : 
Amsterdam. Aujourd’hui, se réunit à Ams- 


une conférence mixte 
du bureau de la Fédération syndicale internationale 
“tidu Comité exéeutif de l'Intérnationale ouvrière so- 


Elle & pour objet l'examen de le question de la 
Conférence économique internationale, de la situation 
Rate enrgénfral et en ier, de la situation 

talie. 


Les organisations do ce dernier pays seront 
sentées par le cemarade Buozi, secrétaire 
€. G. T. italienne, et les citoyens Treyes et Modigliani. 

Rapprochez cette information de la phraso que 
nous déconpons dans une résolution sur l'unité 


repré- 
de ln 


votée par le Co des Cheminots confédérés du. 
réseau du Nord, tenu à Lille le 27 février : 

T1 (le Congrès) déclare que l'autonomie du syndiea- 
rm EE partis AE s@e- 
tes philosophiques on religieuses pour maintenir les 
Hs organiques entre toutes les organisations syndi- 

les. 


Camarades cheminots confédérés du réseau du 
Nord, l'autonomie syndicale est-elle plus res] 
dans votre maison que dans la C. G. T. U. 
2. 


“ 
L'éducation La Commission d'éducation 
ouvrière ouvrière de la C. G. T. vient 


et les syndicats. d'ouvrir une enquête qui pour- 
ne rait être intéressante sur les 
réalisations des syndicats et des Bourses du Tra- 
vail en matière d'éducation générale ou technique. 
Le questionnaire suivant a été ad aux #e- 
crétaires d'Unions départementales eonfédérées : 


Y at-il, à l’heure actuelle, dans votre re 
des cours ou des œuvres quelcouques, soit d'éducation 
générale, soit d'édueation se ‘essionnelle_et - d’ap- 
Prentissnge institués par l'U. D., par les Unions 16- 
cales, par dés syndicats isolés Ÿ 

Existetil, à défaut, des œuvres du même genre, 
qui, sans être entièrement inspirées ou créées par les 
organisations syndicales, sont diri ax des orgR- 
Minor Où Das ayociont sont reprend À 

Donner pour chaeune de ces entreprises les renséi- 
gnements suivants : 

Date de la eréation. Y a-t-l eu des interruptions # 

Fréquence des cours. 

Nombre moyen d'’auditeurs par cours. Nature de 
ces auditeurs, leur âge. Sont-ce des syndiqués, dés 
militunts # 

Professeurs. Sont-ils bénévoles ? S'ils sont rétribués, 
comment le sont-ils $ Sont-ils confédérés f 

Moyens d’existence et Fe de ces diverses œu- 
vres. Où les cours ont-ils lieu £ 

En dehors.des cours aetuellement existants, avez: 
vous à JU. D. des projets d'œuvres éducatives que 
vous n’auriez pas pu réaliser pour diverses Yaisons, @t 
pour quelles raisons ! Cette question at-elle fait 

’objet d’études en C. A. ou en comité général où en 
congrès d’U. D.# Si vous avez quelque document 
éerit à cet égard, n’oubliez pas de Je joindre à votro 





se. 

Rat eu, dans le passé, des entreprises éducatives 
aujourd’hui * disparues ? Pouvez-vous savoir pour 
quelle raison elles ont disparu, quels obtsucles elles 


ont rencontrés # e 

Aujourd'hui même, sentez-vous quelque difficulté 
spéciale dans lo développement normal de vos entre- 
prises 1 Quelles difficultés f Quelles réflexions vous 
suggère votre ienee ou l'expérience de ceux de 
vos militants qui s'occupent spécialement de cette 
œuvre # 

Avez-vous une bibliothèque à l’U. D. et aux Unions 
locales Dans quelles conditions, cette Liblicthèque 
fonctionne-t-elle Les livres sont-ils prêtés 3 Sont-la 
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rapports avec les représentants du patronat on de Ja 
classe bourgeoise ? Dites-nous en même temps depuis 
combien de temps vous militer. Bur ce paragraphe, il 
y aurait intérêt à ce que vous rassembliez les réponses 
de vos principaux militants pour nous les envoyer. 

Sentez-vous que vos organisations seraient ou non 

osées à faire un sucrifice, par exemple, une légère 
cotisation spéciale, comme, én Belgique, Pour consti- 
tuer, si cela était reconnu indispensable, les £onds n6- 
cessaires pour faire vivre une organisation éducative 

ur les militants ? Il ne s'agit, bien entendu, que 

lune Fépanse indicative du degré d'intérêt que l'on 
attache, dans votre milieu, à cette question de la for- 
mation des militants, 

Avez-vous fait de l'édition de brochures, de cartes 
postales, de tracts de propagande et de documenta- 
tion ? Bi oui, donnez quelques détails, et si possible, 
joignez des exemplaires. 

u cas où vous auriez quelques suggestions à four- 
nir qui ne seraient pas prévues par Je questionnaire 
ci-dessus, ne manquez pas de les joindre à votre, ré- 
ponse. 

Envoyez les réponses au camarade Zoretti, Faculté 
des Sciences, Cnen (Calvados). 


“ 


L'égalité Une Ligue des Dames des 
di ire P. T. T. pour l'égalité de sa- 
P.T.T. laire vient de se constituer. 

Son siège social est 

16, rue Paul-Kruger, Le Pare Saint-Maur (Seine). 
La déclaration suivante, qui explique les tâches 
qu'elle se propose d'accomplir porte en exergun 
cette bonne formule : « L/émancipation économi- 
que des travailleuses des P. T. T. sera l'œuvre de 
ces travailleuses elles-mêmes. » 


Les nouveaux traitements sont maintenant en vi- 

eur. Les commis arrivent au maximum de 13.000 
francs, tandis que les dames n'obtiennent que 11.000 
francs, soit une différence de 2.000 francs pour un 
travail identique. 

Plus que jamais, les dames employées protestent 
contre cêtte imiquité et réclament Îo salaire égal. 

Comprenant que les meilleurs avocats d’une causs 
ce sont les intéressés à cette cause, les Dames des 
PT, T. se décident à défendre elles-mêmes leurs légi- 
times revendications. 

A cet effet, et à l'instar des institutrices qui leur 
ont montré le bon chemin, elles ont décidé de former 
une < Ligue des Dames’/des P. T. T. >» réclamant 
A'applicatiqu de Jarticle 14 du ‘fraité do Versailos : 
à Havai/@al, salaire égal. 

Toutes les employées, qu'elles soient téléphonist 
félégraphistes, où postiâres, doirent, sun d 

on d'opinions syndieales, pour fai 
PGeto Ligue, n'étant tt dissident, 
e, n'étant un groupement dissident, 
mais seulement provisoire, point nest besoin pour &i 
faire partie, de quitter les divers syndicats auxquels 
ous sppartenons. Notre but est défini par l’article 2 
on L'apsles ide de l’article 14 du Traité 
cation rapide article lu Traité 

de venales à Era Gel aliens 

3° La suppression des concours régionaux ot leur 
remplacement par le concours général unique entre 
és demes et les messieurs; 

3 Le retour au droit commun pour les mutations; 

4 L'accession des dames à tous les emplois dans 
l'Administration des P. T. T. 

Nous ne demandons en somme, pour les commis et 
les dames que le < droit commun >. 

ä le but de la Li; sera atteint, elle se dis- 
rentes à rentrér dans l'or- 























































LA REVOLUTION PROLETARIENNE. 


cours d'une entrevue : « Nous ne vous demandons 
pas d'abandonner votre Idéal, mesdames, mais vous | 
l'avenir. > : 
Faisons en sorte que cet avenir soit très rapproché, 
pour que nous en profitions. 
“ 
Un « témoin oculaire » # 
fait, dans le Populaire du 7 
mars, Je récit qu’on va lire du 
massacre du + Théophile 
Gautier » : 


Pompéi eu compagnie de quatre passagers, nous ré 
embarquons à 17 4 30 sur le Toplite- Gautier qui 


Le mi ocre 
du “Théophile- 
Gautier”. 


Il est 21 h. 30 exactement quand un vacarmé se 
entendre À l'arrière du mavire, sur lo pont, dont 
un escalier communique directement avec les locaux 
réservés aux membres de l'équipage. 

Je suis derrière la porte vitrée qui donne accès du 

nt au salon et fumoir des secondes, sur le passage 

one des acteurs de ee drame. 

Le premier des hommes arrêtés arrive, la figure en 
sang, les yeux fermés, poussé et soutenu par six 
énergumènés qui continuent à frapper lâchement cette 
loque humaine incapable, assurément, de pousser même 
un cri; et c’est parmi nous la même protestation in- 
dignée. Mais le sanglant défilé continue ot c’est, à 
quelques secondes de distance, ce même groupe Ror- 
rible, d'une demi-douzaine d'hommes jeunes, hurlant 
et frappant une pauvre victime en sang, à laquelle 

lent agrippés et qu'ils ne lâchent, trébuchante, 





ils semi 
dans l'escalier, que pour la relever à coups de cromse 
de revolver et à coups de pied. Un seul, le neuvième, 


asse droit, nu-tête et seulement tenu légèrement par 

eux chemises noires, il allume une cigarette en pas: 
sant devant notre groupe et nous cinq, Français qui 
avons fuit Ja guerre, ne retenons pas da bravo d'ad- 
miration. Quelques instants plus tard nous dovions 
constater, peuauds, que nous avions admiré un traître 
lâche (an. mouton, dit-on en terme policier, paraît-il) 
qui s'était fait embarquer avec les autres Italiens 
poursuivis pour mieux les faire prendre 

Suecessivement la porte à double battant livre pas 
sage à un toujours plus lamentable spectacle, c’est 
un tout jeune homme de dix-sept à dix-huit ans, Ce 
luilà n’ést pas tenu, il hurle comme un damné, avec 
une pauvre voix grêle, qui fait mal, il ne peut se re- 
dresser et ses mains étreignent sa poitrine, côtes brir 
sées sans doute où coups de coutenu ? Un autre a 
l'œil crevé et, toujours brutalisé, va s’échouer dans 
l'escalier où 11 est poussé par la meute. Un autre 
encore, la nuque à demi-scnlpée.. 


| 


ENTRE NOUS 














Lacoste demande, pour vies se collection, 
an 8, 11018 18 LÉ 16 18, 19 
20721, #2, b9/'80) 58, 4841, 42. ui écrite au bureau 
de’la R. P. 

“ 

Syffert en demande deux : les numéros 83 et 82. 

Ecrire au bureau de la 2. P. 








Le gérant : V. GODONNÈCHE. 
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